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Les peuples qui ont adoré le Soleil allu^ 
moient du feu fur fes oAutels , ne trouuant 
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rien dans la Nature de plus digne de luy 
ejlre o^ert , encore que ce fiiji 'une bien pe- 
tite Lumière qu ils faijoient patoifire de- 
uant celle de ce grand y^jlre. Je prens la 
hardtejf ^ de les imiter en 'vous présentant 
ce trait té de la JJertu des Payons , quoy 
quelle n ait rien de comparable aus Vertus 
Chrejhennes plus qu Héroïques de Vo^ 
Jhe Eminence. Mais ie la fupphe très- 
humblement de confiderer , que s’il faut 
feulement expofer à fa 'veue ce qui femble 
proportionné a fon mérité , il y aura 
fort peu de 'vœus quelle ne reiette , çf les 
hommes de ma condition , ou pour le moins 
de ma portée , quelque zjele qu ils ayent , ne 
tronueront tamais le moyen d'eflre rccon- 
noijfans. Vofire ‘Bonté ejt trop ennemie 
d 'une fi dure necefsité , ie fuis affeuré 
par ma propre expérience , que •vous ne mef~ 
p^ fcZj rien pourefire petit , quand la deuo- 
tion du cœur J accompagne. C’efi fur ce fon- 
dement que lofe continuer à •vous rendre 
des prennes de mon rcfpeci , plutofi que de 
mon mdufine , ou de ma fujjifance j ^ 
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qt^'ajant choijtvn jTtief que ie puis nommer 
ÎJertueus , i entre prens de l' aut h orijer de 
*V(.flre Cjrand Nom , de Le confacrer par 
ce moyen à la plus ejelatante Vertu qui 
Joit dans Le /Monde. Elle y eji reconnue de 
telle Jorte , quU ny a plus d’ tJoquence qui 
luy pH'Jfe donner du Lufire , comme tl ny a 
point de clarté capable dl augmenter celle 
du lour. Et •vofire Image e fi arnuée à 'vn fi 
haut poinEt de Dignité çf de Grandeur ^ 
que le plus releué de tous les Hiles ny feau- 
roit paruemr. îe me tay donc icy , Mon- 
Jeigneur , autant par force que pour 'vous 
complaire -, remply d' admiration te reuere 
du filence 'une V ertu , que plus on confidere 
moins on peut exprimer -, ^ dans 'vne pro- 
fonde humilité àr fupplie V oHre Eminence 
d’auoir agréable mon ofirande , de me 
continuer l’honneur que tay d’eHre^ 

monseigneur. 


Voftre très humble, tres-obcylTant, 
& très - obligé •eruiteur. 
DELA MOTHE 
LE VAYER. 
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PREMIERE PARTIE. 

AM Aïs perfbnnc raifbnnable 
n’a doutéqueJaVcrtune meritaft 
d’cftre honorée. On reuerc le 
Ciel d où elle eft Ibrtieen larclpe- 
toît. Et c dt vlèr d vne efpece de culte en- 
ucrs Dicu,dont elle dU’image, que delà ren- 
dre illultrc & glorieufè. Platon a fouftenu fur 
ccfte confideration que l’cftime qu'on fait 
^cy bas des hommes vcrtueus, donne là haut 
à lupiter le plus grand contentement qu’il y 
reçoiuej comme il n’y a rien qui luy deplaife 
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t DE LA VERTV DES PAYENS, 


dauantage , que s’il arriue qu’on defère aus 
vicieus vii honneur qu’ils ne méritent pas. 
Mais l’importance eft de reconnoiftre les pre- 
miers , de définir cefte V ertu , & de la foire tel- 


lement remarquer qu’on ne luy puilfc plus 
refufèr cequiluy cil deub par de n fortesrai- 
Ibns. Car nous Icauons que ce qui eft Vertu 
en vn lieu, palfe ailleurs allez Ibuucnt pour vn 
vice. Il y en aquinc la prennent que pour vn 
pur terme de (Jollege, comme fi elle n’auoit 
rien de Iblidequc le icul diuertilTementqu’elle 
y donne dans toutes ces conteftations dont 
elle fournit la matière. Et les derniers propos 
de Bmtus aux champs Philippiques furent 
ccus-mclhies qu’Hercule auoit tenus autre- 
fois, le repentant de l auoir cultiuée comme 
vne choie réelle & véritablement lubfiftantc , 
puis quelle n’auoit rien qu’vn nom vain , ca- 
pable feulement de nous caulcr quelques iHu- 
fions d’efprit. On peut bicniugerlà delTus , 
qu’il n’cft pas plus facile dedilcerner ceus qui 
doiuenteftre nommez vertueus. Et nos Efi- 


cholesChreftiennesmelmesnelbnt pas fi ré- 
glées lùr ce liiiet , qu’il ne le Ibit trouué des 
Doéleurs qui ont refuie celle qualité à ceus 
qui Icmbloientl’auoir acquilèpar le conlèn- 
tement de pluficursficclçs , & par les lufiiagcs 
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PREMIERE PARTIE. 5 

de toute l'aiiticjuite'. Grégoire de Rimini , eft A'"; 

l’vn des principaus Auîheurs qu’on allégué 
ftir cela, Ôcilaeftelùiuidequelquesautresqui 
maintiennent qu’aucun Inddcle ne doiteftre 
appelle vertueus , par ce que Ibn infidélité 
l’cmpclche de pouuoir produire des aétions 
moralement bonnes& vertueufès. Ainfi tant 
de grands hommes Grecs , Romains, & au- 
tres , qui ont efté recommandez de Prudence, 
de luftice, de Force, ou de T emperance, n’ont 
iamais pofiedé les venus qui leur Ibnt don, 
nces.Et touscesglorieux attributsqu’on ioint 
aux beaux noms de Caton , & de Socrate, de 
Ce far , & d Alexandre, n’ont efté que de faus 
titres qu’ils ne pouuoient mériter , puilque 
comme Payens & Infidèles il cftoit impoftî- 
blc qu’ils fuflent vertueus. 

le ne pretens pas de m’engager dans tant 
de queftions & de di/putes la plulpart inutiles , 
veuque chacune feroit capable de m’arrefter 
toute feule fort long temps. Il me fuffîra de re- 
marquer à l’efgard de la derniere , que comme 
Grégoire de R iminiconfefle qu’il fbuftenoit 
il y a trois cens ans vne opinion contraire à la 
commune de l’Efchole, elle n’a pas auiour- 
d’huy vn plus grand nombre de feélateurs j & 
qu’apres fainét Thomas la meilleure partie 
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4 DE LA VERTV DES PAYENS, 

des Do(5tcurs n’exclut pas les Infidèles de la 
prattique de beaucoup de vertus. 

La railbn de cefte dodxinc cft que tout le 
bien delà nature ne le trouuc pas fi corrompu 
par l'infidélité , ny la lumière de l’entenae- 
ment fi abfbkjment offufquéc , qu'vn Payen 
nepuifl'eencorereconnoimreccqui eft vray , 
&ie porteraubien en ftiitte. C eft pou cjuoy 
comme les Fidcles ne laül'em .pas cicftrcaiiéz 
fouuent vicieus , il n’eft pas impoflibk non 
plusqu’vn Infidèle ne puilîc excroerquelqucs 
vertus , .quoy qu elles iiefbicnt pas accompa- 
gnées du mérité que donnela grâce qui vient 
3c la AulE n’y a t’il eu aucun des Peres 
de i'Eglilè qui ait fait difficulté de parler, 
quand l’occaiion s’en eft preientée, dclapru- 
aence d’Vlyfte, de la force d Achille , de la 
iu ft ice d’ Arift ide , ou de la tempérance de Sci- 
pion. Que s'ils ont dit quelquefois que hors le 
Chriftiaiiifhacil n’y a point de véritables Ver- 
tus, & fi fàinét Auguftin & fainél Thomas 
ont nommé celles des Payens de fàuftes Ver- 
tus, ça efté eu égard à la félicité éternelle, où 
elles n’eftoienr pas capables de les conduire 
toutes feules. Les Peres ont encore fouuent 
parlé ainfi , faifàns comparaifbn des vertus 
morales ou ûuclicéhtcUes des Idolâtres , aus 
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PREMIERE PARTIE. j 

vertusinfii{csdcsCiucftiens,queDieu infti- 
re auec ù. grâce fùrnaturcllc , & auprès clef- 
, quelles les premières paroiffent imparfeittes , 
oc comme de feux aloy. , 

Et neantmoiiis parce qu’il le trouue des . 
pcrlbnncs preuenues de cette peniee » que 
dansla doblrine de làiri(5t Augultin les vertus 
des. Infidèles ne font que des vices , ôc leurs 
meilleures actions que de véritables péchez , 
ce quiiettedu fcrupulc dans ieurconlcience , 
comme s'il y auoit du hazaid à lliiure l’opi- 
nion eoncraure^ k croj neceffaire de rappor- 
td^ky q^oelques'paiiragesdc ce grand Prélat, 
capables de dclàbul'cr ccus qui le font eftre de 
ce (èntiment. Nous tirerons auec facilité de 
cespafT^es l’explication qu on doit donnera 
d’autres textes du mefine Âutheur qui paroif^ 
fent d abord fort difterens. E t il fera aile de fai- 
re voir en lùitte par l’authoritédetous les Pè- 
res de l’Eglilè, &c de prelque tous les Doéteurs 
qui ont précédé , ou qui ont cfté depuis lainét 
Auguftin, de quelle façon il doit eftre toul^ 
jours interprète lors qu il traitte de cefte ma- 
tière. ^ iii! . v; 

le ne Içaurois commancer par vn plusno- 
tableendroit qu’eft ccluy du cinquielme liure 
de la C ité de Dieu, où nous liions dans le qu in- 

A iij 
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6 DE LA VERTV DES PAYENS, 

Ft ep-i . 4u{ zicfhie chapitre q ue les Romains receurcn t ce 
inorccii. vafte Empire qui les a rendus fi célébrés dans 
Je monde, en rccompenlc des Vertus excel- 
^ lentes qu’ils exerçoientpouryparuenir. Car 
irJ'&ii. comme argumente fort bien le Cardinal Bel- 
M h. c. 9. Jarmin là defllis , s’il eftoit vray que les V ertus 
desPayens ne fiifientque des vices dans lado- 
<5trinedefàin6tAugultin, ils’enfiiyuroitquc 
félon ccftcdo(5trine Dieu.auroit recompenfc 
Je vice , qui cfl vneabfiirdité tres-impie. Cer* 
tes quiconque examinera encore le douzief^ 
me chapitre du mefme liure, il ne douteraia- 
maisquelesvertusdeCefàr,& fur tout celles 
dcCaton,n'y foient reprefentces, comme des 
vertus morales, &nonpascomme des vices, 
encore qu’elles fufient inferieures de bcau- 
couj) à nos vertus Chreftiennes, & que com- 
parées les vnes aus autres, il fcmble, comme 
nous venons de dire, qu’il n’y ait que les da- 
nieres de véritables. C’eft ce que fàiii(ff Au- 
guftin a voulu entendre par ce peu de mots, 
SçdcHmfllamemoria dm Romani ejfent virtute magni , 
CafaryCr ÇatOylçngç Virtm Catonis \>eritatt ^idetur 
propincjuur fuijje,(juàm Cà/aris. Il n’euft pas parle 
•de la forte du vice , qu’on ne confidêrc iamais 
comme voifin de cefte vérité, parce que luy 
cftant fi contraire, ils’en trouuetoufioursplus 
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PREMIERE PARTIE. 7 

efloigné que la terre ne l’cft du Ciel. Mais 
d’autant qu’à le prendre moralement, & félon 
les termes de 1 Efchole , la vertu reçoit le plus , 
& le moins 5 il dit que celle de Caton appro- 
cha plus prez de la vérité , ou , qu’elle fut plus 
agréable à Dieu qui eft l’éternelle vérité , que 
celle de Ccfàr. V oicy d’autresparoles du mef- 
me lieu fort confiderables. Pamemm igitur Vtrtus 
adgloriam^honoremjrnfmum/vtra ‘vU tid eH Virtute 
ipja nitmtïum» etiam à Catone laudataefi. Remar- 
quonsy qu’il n’eft pas vray, que tout defirdc 
gloire & d’honneur foit vn vice, comme le 
prétendent ceus qui font de l’auis que nous 
réfutons 5 n’y ayant que rambitiondefinefù- 
rée qui foit condamnable, & non pas le dcfir 
réglé d’vne bonnette gloire. Obfèruons y 
encore lafàutteté de cetteautre maxime qu’ils 
deffendent, que c’ett vn crime de foiurela ver- 
tu à caufè d elle mettne. Sans doute qu’il% 
n’ont pas confideré que dans fainét Auguttin 
la vertu n’ett rien autre chofè que l’amour de 
Dieu. D’où l'on peut conclure que ttiiurc la 
vertu pour l’amour d’elle-mcftne , c’ett la fhi- 
urc pour l'amour de Dieu par confèquent 

queleurmaximeparoitt vnbla^heme. 

Pour le moins ett-ilatteuré, qu’ils portent 
icy en Sophittes la doétrinc de ûinél Aiigu- 
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8 DE LA VERTV DES PAYENS, 

/. X. de ftin à vne telle extrémité, que Suarez, & bcau- 
coupdautresont efte contrains de dire , qu’ib 
la tenoient incroyable prilc de la façon 5 par- 
ce que de nommer la vertu rediercnéc pour 
l’amour d'elle-mcftne, vn vice, c'eft former 
desparadoxesdutoutcontraires à l’intention; 
de làinét: Auguftin , & fans mentir plus eftran» 
eesqu'onn’cn a iamais attribue au Portique 
de ^non. En effet fort peu de Payens ont 
embraflé cefte belle venu par vne vainc gloire 
toute pure, mais prefque toufiours croyant 
que l’nonnefteté s’y trouuoit conioinéte, & 
que cellc-cy cftoitagrcabic àDicu , quideuc- 
noit par confcqucntla dernicre fin de leurs 
aébions, encore quelles euflent d’autres fins 
moyennes & fubordonnccs à celle-là. Mais 
noftre defTein ne nous obligeant pas à nous 
arrefter dauantage fur ce poinét , paHons à 
d’autres textes de fàind: Auguftin , que nous 
ne trouucronspas moins formels que ces pre- 
miers. 

Dansfbn liuredel'efpritôc delalettre , ilre- 
connoift que les Impies & les Infidèles ont 

' fait des œuui CS , quoy que rarement , qu’il fè-: 

roit bienfifchéde blafiner, parce ou elles me-* 
rirent au contraire d’eftre loüécs. Qui eft-cc, 
ievQus prie, quia iamais oüy parler de loücr 

■ le vice? 
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le vice ? & c^ui peut nier que la rareté netcf^ 
moigne l’cxiftence ? Il nomme ailleurs la con- 
tinence de Polcmon ,queXcnocrate retirade 
la desbauchc , vn don de Dieu. Il prilè en 
beaucoup de lieus les aumolhes du Centu- 
rionCorncliusfaitcsdeuantqu’ileuft reçcu la 
Foy. Son liure de la Patience nous ^prend 
que celle meimed’vn Schismatique clt digne 
deloüangc, lorsqu’il /buffrclamort pluuoft 
que de renier Icfùs-Chrift. Et ce qu’il dit de 
la bonté d’AlTuerus cft encore fort précis, 
pour donner à connoiftre que la pcnicc de 
ce grand Doélcur-n’a iamais efté de priucr 
de tomes venus les Etnïques, ny dooliger 
à tenir leurs meilleures aétions pour autant 
de pechez : loignons à cela ce que nous ob- 
femerons plus particulièrement cy-apres en 
examinant la Pliiloiophie de Platon , d’Ari- 
ftotc, ôc de Seneque , c'eft à fçauoirquc le 
mc/rne Sainél AuguHin a fbuuent exalté 
lesmaurs exemplaires de celuy-cy, nomme 
le fécond vn homme de bien , & creu que le 
premier cftoit iàuiié. En vérité ce font des 
tefinoignages plus que luthïàns pour la 
preuue de ce que nous dilbns, (ans qu'il ibit 
Delbin de nous amufer à vnc infinité d’au- 
tres paflàges fcmblables , que nous pour- 
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lo DE LÀ VERTV DES PAYENS; 

rions adioufter à ceus-cy. 

II ne faut pas s arrefter non plus à la ref^ 

f )onfè ridicule que quelles vns y ont vou- 
u faire , prétendant que làinâ: Au^uftin n’a 
rien efcrit de la forte, que comme Semi-Pe* 
laeien qu’il cftoit deuant là promotion à 
l’Euefohé d’Hippone. Car outre que la 
pluf-part des liures d’où font tirez tous ces 
textes , nommément ceus de la Cité de Dieu* 
ont cfté compofèz par luy depuis qu il fut 
Eueique , fi cefte folution efioit bonne pour 
toutes lesœuures où il la fàudroit neceflairc- 
mentappliquer , que relferoit-il d entier dans 
làinét Augüftin ? Pour moi ie ne croi pas 
Qu’on puiüe rien prononcer de plus preiu* 
aiciable à l’honneur de fà doéfrine , (jue ce 
qu’auancent en cela des hommes qui font 
neantmoins profeflion d’eftre fort partiaus 
pour elle 5 & qui n'ont point de honte de 
dire nettement, que Toftat,BelIarmin, To- 
let , Vaiquez , Cornélius à Lapide, Suarez , 
Lefiîus, Molina ,auec le refte des Scholafti- 
ques ne l’ont iamais bien entendue comme 
eus. le fois fort trompé s’ils en font creus à 
leur fimple parole. 

Pour bien iuger de ce different il n’y a 
point de plus foure méthode à tenir , que 
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d’auoir recours au Icntiment des Pcres , qui 
ont cfté deuant ou apres (ainél Auguftin , 
ôc qui nous feront voir celuy de FEglifè 
Vniuerfclle. , 

Sainc5f lerofîne dit fort clairement for le 
premier Chapitre de l’Epiftre Æs Galates > 
que plufieurs ont peu foire des adions plei- 
nes de fogcfle,&: Je Saindetc, encore qu ils 
n ’euffent pas la Foy , ny la connoifTance de 
l’Euangile de lefos-Cnrift. Ainfi l’on ne 
peut nier qu’ils n ayent fouuent donné l’au- 
mofoc aus neceflîteus,refoedc leurs Parens, 
focouru leurs amis , & ooey aus PuüOTances 
Souueraines , qui font toutes bonnes ceu- ' 
ores. Et il prouue la mefine dodrine lors 
qu il examine le vingt -neufoiefotie Chapi- 
tre o*£zechiel , où le Roy Nabuchodono- 
for , quoy qu infidèle, reçoit des rccompcn- 
fès temporelles de Dieu , pour les chofès 
qu il auoit iuftement exécutées par la voye 
des armes contre la ville de Tyr , ce qui 
monftre affez qu on ne peut pas dire quelles 
Etniques ne puiffent iamais rien foire de 
bien. 

Saind Chryfoftome en diuers licus de h«w»7. Je 
fes Homélies , Saind Ambroife , Origene , 
ûind Bafile , & foind luftin ont tous elle 

B ij 
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* 

auparauant de ce mefrne auis , fans faire dif- 
ficulté de reconnoiftre les Infidèles pour iii- 
Ites , patiens ou mifiricordieus , lèlon les 
vertus qui les rendoient recommcndables ^ 
encore quelles n'operafient rien au /alut de 
leur ame. * 

Qjant aus Peres qui ont elcrit depuis, 
fàinct Auguftin , l’on fçait que fàinél: Prol- 
per , iàinéf Grégoire le grand , & S. Tho- 
mas ont efté conformes aus precedens j ou- 
tre que tout le refte de ccus que nous ver- 
rons tantoft auoir bien penfé de la félicité 
ctcnielle de quelques Payens, ne les ont pas 
creus pâr conlcqucnt incapables de faire de 
bonnes aélions. En fin il fcmblc que lE- 
glifo ait dete miné ce que nous deuons 
penfor là' ddTus , quand h Bulle des Papes 
Pie cinquiefme , oc Grégoire trcziefinc a 
condamné de certaines propofitions d vn 
Michel Baye comme Erronées , & Héréti- 
ques , dont la trente -cinqukfine portoit 
que toutes les œuures des Payens n eft aient 
que des pechez, & les vertus de ces anciens 
Pliilofophes que des vices. Audi contient- 
elle 1 opinion exprefle de Luther , de Cal- 
uin , & de la plufpart des autres Hérétiques 
de ce temps. 
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premiire partie. ^ 

Il n’y a donc point d apparence d'en ren- 
dre auiheur Sain<5l AugulHn par de mau- 
uaifès interprétations. Et quand il feroit 
certain qu'il auroit cnfèigné vne li rigoureu- 
fc do<5Inne contre toute forte de Payens , 
ce que nous auons monftré n’cftrc pas vé- 
ritable , nous nç deurions pas pour c-da 
abandonner celle' de tant de Saindls Do- 
uleurs pour fliiure la fienne. Son texte n'a 
pas le priuilege d eflre Canonique , il s'eft 
bien rctradé luy-mefme de beaucoup.de 
proportions j & comme pcrfbnne ne dé- 
féré plus à ce qu’il a eferit des Antipodes 
dans fà Cite de Dieu, où il les prend pour /, n c. % 
vne fable , on fc peut bien départir ailleurs 
de Tes lèntimens. Nous remarquerons cy- 
apres qu’il a cfté pcrliiadé de la vérité des 
lettres qui fc voyent de fainél Paul à Senc- 
que. On veut qu'il n’ait point admis d’a- 
œons moyennes dans la Morale, & qui ne 
fliflcnt bonnes ou maiiuailès , contre ce 
qu’enfèignc lEfcholc qui en reconnoift 
a’indifferentes. Et il y a beaucoup d autres 
poinéls où elle n’a pas accouftumé non 
plus de le fuyurc. Pourquoy ne feroit-il pas 
permis d’eftre encore d’vn auis contraire au 
fien fur la qucRi on propoféc ? Vn tres- 
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14 DE LA VERTV DES PAYENS. 

grand nombre de paffages du vieil & du 
nouucau Tcftament nous obligent à cela. 
Les deus Sages-Femmes d’Egypte Sephora 
& Phua recoiuent la bénédiction de Dieu 
dans 1 Exoae , pour n'auoir pas fait qiourir 
les enfàns malles des Hebreus , fèlon le com- 
mandement de Pharaon, Daniel exhorte 
Nabuchodonolbr à raefieter les pechez 
par des aumolhes , & par d’autres œuures 
de pieté. Et fainét: Paul nous telmoignc 
qUA les Gentils , à qui la loy des Iui6 n’a- 
uoit point efté communiquée , n’ont pas 
lailTé par fois de faire naturellement ce qu- 
elle commandoit , d autant que la lumière 
naturelle qu ils auoient , aydée de la grâce , 
leur tenoit lieu de loy. Difons-nous que 
Dieu ait recompenfe de méchantes actions? 
Q^e Daniel ait porté vn Roi à commettre 
des crimes? Et que làinét Paul ait parlé trop 
à lauantage des Infidèles? Tenons -nous 
pluftoft à la creance commune de l’Eglilc, 
qui porte que comme 1 entendement des 
Payens a peu comprendre fans la Foy , & 
fans la grâce extraordinaire beaucoup dç 
veritez naturelles j leur volonté s’ell peu 
porter de mefinc à plufieurs aétions loua- 
bles & vertuculcs , quoy que toutes leurs 
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connofTances , ôc toutes leurs bonnes œu- 
urcs ne fuflcnt pas fuffilàntcs à fàlut. 

C*eft ce que i’ày eftc obligé de dire tou- 
chant l opinion de fàinét Auguflin , pour 
monftrer qu elle ne nous doit pas empefchcr 
de confiderer quelques Payens comme ver- 
tueus , & de laifler k vertu dans toiyc fbn 
cftcnduë , que ic voudrois quant à moy am- 
plifier pluftoft que reftreindre. 

Sans perdre le temps en liiitte à réfuter 
l’opinion de ceus qui ne reconnoiflcnt au- 
cune vertu , comme n’eftants pas dignes de 
noftre attention , nous fùppoÆrons pour 
bohnes toutes les définitions qu’on en don- 
ne , parce qu elles reuiennent quafi à vn 
mcfme Icns fi elles font bien entendues, & 


que la diuerfité qui s’y peut trouuer n’im- 
^ porte pas à la fiiitte ae noftre difoours. 

^ Sainél: Auguftin dit au quatriefme liure de 
la Cité de Dieu , que la plulpart des anciens **' 
ne definiftbient point autrement la vertu , 
que 1 art de bien viure 5 & c’eft vrailèmbla- 
olcmcnt folon ce fontiment que Socrate 
nommoit les vertus des foiences. Le niefi-^ ^ 
melainét Auftuftin propofo ailleurs vne au- értlc. li. 
tre définition de la vertu qui eft plus eften- ^ 
duc,& dont làinét Thomas s’ eft voulu for- 
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U DE LA VERTV DES PAYENS,'' 

uir , la ncmmant vnc bonne qualité , qui 
fait bien viurc ccluy qui la pofl'edc , de la- 
quelle pcrfbnne ne peut mal vfer , & que 
nous tenons de la main de Dieu. Arijftotc 
la fait pafl'er pour vne habitude qui agit 
auec iugement , & qui confifte dans vne 
mcdiojcrité raifbnnabîc, D autres , comme 
Cicéron , 1 oiu nommée vne confiante dif- 
pofition à bien faire , & à fuiurc la raifbn. 

Or toutes ces differentes façons de conce- 
uoif la vertu difent à peu près vne mcfinc 
cliofè, & font bien plus faciles que de l ap- 
peller tantofl vn nombre, &: tan tofl vnc 
harmonie , comme faifbit Pyihagore j ou 
de fbuflenir qu il n’y en a point qui ne fbit 
vn véritable animal , félon l’extranagante 
pt nfec des Stoiciens. 

Mais ie ne veus faire nulle reflexion flir ^ 
cela , non plus que fur l’homonymie qui fè ' 
rencontre au mot de vertu, parce que le plan 
que ie vay tracer de ce petit ouurage , féia 
aflez voir de quelle forte de vertu ie pretens 
parler en traittant de celle des Payens 3 ôc 
ce que i’ay dit iufqucs icy par forme d a- 
uant-propos , ne fera que trop fùflifmt pour 
faire vne ouuerture commode au fuiet que 
le me fuis propofe. Mon deflein cfl clone de 

le diui- 
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le diuifcr en deus parties , & de confidcrcr 
en general dans la première ce que nous 
pouuons penfer Chreftiennemenc du faluc 
des Payens qui ont efté vertueus , & que 
nous tenons auoir moralement bien vdeu. 
Dans la Icconde nous examinerons en par- 
ticulier la vie de quelques vns de ceus qui 
(èmblent auoir le plus mérité du genre hu- 
main 5 & nous y balancerons le rdpc(5b qui 
eftpeut^eftre deu à 1 ^ niemoire de quelques 
Infidèles , & Idolâtres , qui ont acquis beau- 
coup de réputation parmy les anciens. 

le ferai l’ouuerturc de cefte première par- 
tie par vne diftinétion ordinaire de tout le 
temps qui s eff pafl’é depuis la création du 
monde , & qui coulera encore iufmies à fà 
fin , en trois cpochcs & fc(5fions differentes. 
La première elt depuis Adam , iufques à la 
circoncifîon d*Abraham portée au dixfèp- 
tiefme chapitre de la Genefc , qui s’appelle 
le temps du droit de nature. La féconde 
comprend ce qui s’eft cTcoulc d’années en- 
tre cefte première circoncifîon, & 1 incar- 
nation de Idiis-Ciirift , pendant lequel ef- 
pacc la loy Mofàique,qui dl la loyeferitte, 
a eu lieu , depuis que Dieu l’eut donnée en 
deus tables , auffi nomme-ton tout cet in- 
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18 DELA VERTV DES PAYENS, 

temalle , le temps de la Loy. Et la troificlme 
feclion (c conte depuis la Natiuité de No- 
ftre Seigneur iulcjues à la conibmmation 
des fiecfes , qui eft le temps de Grâce , pour 
tous ceux qui auec l’afliltance d'enhaut fè 
rendent dignes d’y participer. Ce font les 
trois Eftats de la nature humaine , qui doi- 
uent eftre foignculcment confidercz en 
traittant la matière que nous auons entre- 
prifo» 

Di l'e»- Or on ne peut pas douter que beaucoup 
TAT Dv perfonnes ne vefeuflent fort vertueufe- 
beNa- ment dans le premier temps , oc quobler- 
tvrb. uant ce qui eftoit du droiét de Nature , leurs 
bonnes œuures ne fuifent accompagnées 
de celle grâce Diuine , qui nous ouure la 
X la porte du Paradis. À la vérité on ne Içau- 
roit non plus nier qu’vne infinité d’autres 
perfonnes ne prifient vn chemin tout con- 
traire , puis que nous lifons dans le texte Sa- 
Ctncf.cx. femps de Noë la malice des 

hommes eftoit arriuée à vn tel poinél\ que 
Dieu fc repentit d’en auoir mis for terre, la- 
quelle il fut contraint d’inonder pour la 
purger de tant de crimes qui s’y eommet- 
toient. Mais à l’cfgard de ccus qui n’eftei- 
gnirent point cefte lumière naturelle dont 
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tous ceus qui viennent en ce monde font eC 
claires , la raifon authorifoe du conlènte- 
ment de tous les Peres, nous oblige de croi- 
re , que Dieu les auoit mis par là Donté infi- 
nie dans la voye de làlut , & qu’ils eftoicnt 
deflors capables d’acquérir , moyennant là 
grâce , la lèlicité cternelle, comme la fin de 
leur création. Que fi l’on dit que le péché 
originel y apportoit de l'empelchement, 
làinct Thomas nous apprend que celle ta- 
che leur eftoit efiàcéc par la Foy , qui opéré 
encore auiourd huy de mefinc en tous ceus 
que le malheur , ôc non pas le melpris , pri- 
ue de l'vlàge des Sacrcmens. Quant ans pç- 
chez aéluels , dont on ne peut3outer qu’ils 
ne le rcndifient par fois coupables , Dieu les 
leur pardonnoit par là milèricorde lut leur 
repentance & contrition, aydee en celad’v- 
ne grâce que l’Elchole nomme lurnaturelle. 

Car pcrlbnnc ne doit fuiure l opinion de 
quelques vns qui ont creu qu’aucun ne le s. 
pouuoit làuuer dans la Loy dénaturé, s’il ne 
s clloiL tenu exempt de tout crime , &: qu’il 
ne l’cull iamais .violée , ce qui femble ellre 
au ddVus des forces de nollrc humanité, l’a- 
uouë bien que nous ne Içaurions remarquer 
aucune offcnll* mortelle en ceus que le vieil 

C ij 
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Tcftament nous reprefcnre corame hom- 
mes iuftes Ôc agréables à Dieu , tels qu ont 
cfte Abel , Seth , Enoch , ou Noc. Et certes 
il eft fort croyable que ces premiers hommes 
qui venoient prefque de fbrtir des mains de 
leur Ctcateur , eft oient tout autrement ver- 
tueus que ceus qui ont veicu depuis , qui 
n’ont reccu cefte première ièmence de pro- 
bité qu apres beaucoup d’alteration. L’an- 
neau qui a efté touché immédiatement de 
l’Aiman , & celuy qui fiiit , fc reientent bien 
plus delà force magnétique, que ceus quien 
ibnt plus efloiçnés. Les Poètes ont mis ftir 
cela le Siècle a or aufli toft apres lanailfance 
du monde. Et Platon a dit fort pieufèment 
ta Tim4o. pour VU Payeu , parlant de la nature Diui- 
ne , qu’il s’en faloit rapporter à ce qu en 
auoient appris aus autres les premiers hom- 
mes , qui pour auoir efté engendrés des 
Dieus , comme on parloir en Grèce , de- 
uoient bien mieus connoiftre leurs parens, 
que ne pouuoient pas faire ceus qui eftoient 
venus long temps apres. Comme ce Philo- 
fbphe a creu que 1 entendement humain 
cftoit beaucoup plus illuminé au comman- 
cement des Siècles qu’il n’a efté depuis , on 
peut prefuppofèi la mefîne chofe delà vo; 
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lontc , qui fc portoic vrai-fcmblablemcnt 
aucc plus d ardeur au bien , & efloit toudice 
de plus d’auerfion pour le vice, qu’elle n'ell 
auiourd’huy. Mais ce n’eft pas à dire pour- 
tant qu il n y ait eu dans la Loy, de nature 
que les premiers Paririarehjs & leurs lèm- 
blables de làuucs , fi tant efi; qu’ils fufient 
exempts de toute faute. Et il eft bien plus 
croyaDle, veu ce que dit l’Apoftrc de noftre 
inclination au mal , & Salomon de la cheu- 
te ordinaire des plus iuftes , qu’infinies per- 
fbnncs depuis Adam iufqucs à Abraham 
violèrent le droit de Nature , qui ne laiffe- 
rent pas d eftrc du nombre des Efleus , ayant 
feit d’ailleurs quantité d’adtions vertueufes, 

' & leur repentance ayant obtenu de la miie- 
licorde de Dieu la remilfion de leurs péchez. 

On ne fçauroit melmes nier qu’il n’y ait 
eu dans cet eipace de temps où le fèul droit 
naturel auoit lieu , des Gentils qui s’eftoient 
fèparez du corps des Fidèles , & qui ne fèr- 
uoient pas Dieu comme eus , y ayant des-ja 
vn culte Diuin eftabli , comme le facrifice 
d’Abel nous le tefmoigne. Les vns font 
nommez Fils de Dieu , & les autres Fils des 
hommes , dont les Filles furent recherchées 
par les premiers à caufe de leur grande beau- 
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Il DE LA VERTV DES PAYENS,’ 

té 5 pour le moins cft-ce rinterprctation la 
plus probable de toutes celles qu on donne 
a ce paüage de la Genefè. Et depuis le De- 
luge nous voyons que Melchilcdec eftoit 
Cnananeen , & destraélion Gcntile ou 
Payenne , c’eft pourquoi làinét Denis 1 A- 
reopagite croit qu’il fut illumine par les An- 
ges , qui le portèrent à la connoillance du 
vrai Dieu , non feulement pour fbn propre 
bien , mais encore pour feruir de guide aus 
Gentils , à caufè cfe l’authorité qu’il auoit 
parmy eus comme leur Pontife. le fçay 
tien qu’il y a beaucoup d’opinions differen- 
tes fiir ce luiet , mais ie fiiy la plus reccué , & 
qui efl appuyée , outre le iugement de la 
plufpartdts Pères Grecs & Latins, fiir le tef^ 
moignagedelofcphc, &de Philon,qui font 
les plus confideratlcs de tous lesluifs. Abra- 
ham , quia efté nommé le peredes Croyans, 
eftoit pareillement Gentil de naidance , ve- 
nu de Hur en Clialdée,& deHaran en Mc- 
fbpotamie. Par où l’on peut iuger q^ue ce 
n’cft pas fans raifbn que nous voyons li fbu- 
uent répété dans la fàinéte Efaiture , que 
Dieu n a point d efgaxd aus pcrfbnnes, & ne 
fait aucune diftinélion entf elles dont on fe 
puilTe plaindre, n’ayant iainajs dçfîiié fà gra- 
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ce , ny fbn aflîflance Ipeciaîe aus vcrtucus 
de quelque condition qu’ils fulTcnt , ny 
manqué de recompenièr , dés le temps dont 
nous parlons , les bonnes aélions des hom- 
mes de toutes nations , & de toutes extra- 
dions, fans en reietter pas vn qui ait inuo- 
qué fa. bonté , & reconnu fa puilîance. 

Voila ce qui eft prefque vniuerfcllcmcnt 
reccu en Théologie , touchant le fàlut de 
tousceus qui ont velcu dans le premier Eftat 
de neftre nature , auant qu’aucune Loy par- 
ticulière les euft obligez aus ceremonies qui 
ont efté depuis , & par conicquent qu’on 
leur peuft imputer à crime ce qui l’a efté 
apres la circoncifion d’ Abraham , & dans la 
Loy Molàïque, parce que , comme dit I A- 
poftieyoùiln'y a point de Loy eftablie, ny 
de préceptes donnez , on ne fçauroit acculer 
peribnne de tran/grdlion. 

La difficulté eït bien plus grande à l’ef^ de l*Es- 
gard de ceus qui ont vefeu dans le Gentiiffi 
me depuis que Abraham eutreceu de Dieu 
le commandement de (h circoncire à l’aage 
de quatre-vingt dix -neuf ans , auec celte 
déclarat ion , que c’eftoit vn paét ou traittéc^.f.,^; 
qu’il faifbit auec luy & toute la poftcritér 
donc il ne reconnoiflroit aucun pour dire 
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24 DE LA VERTV DES PAYENS; 

de fon peuple , s’il ne portoit la marque de 
celle cuconcilion qu’il luy enioigiioit. Et 
Moylc ayant eu en lùitte de la main dumel^ 
me Dieu les préceptes du Decalogue , auec 
le relie desLois qu il vouloir ellre oblcruees 
par les Ilîaclitcs , qui failbienr lEglilè de ce 
tcmps-là 5 plufi CUIS Pères ont creu que lelurJ 
plus des hommes viuans dans les tenebres 
du Pagnailîne , & hors l'oblèruation de ces 
Diuines conftitu rions , n’ont peu faire leur 
làlut en ce monde , nj par conlèqucnt eliii- 
ter les peines préparées dans l’autre à ceus 
que 1 au (heur dte la Nature n a pas predefti- 
nez a la participation de là gloire. 

^ Le fondement de celle ^inion s appuyé 
fur vne maxime de noltre i heologie Chre- 
llienne , reçeuë de tous lesScholalliques apres 
fàiiKfl Thomas, ôc qui a elle inlcrée depuis 
luy dans le Concile de Trente , que perlbn- 
ne n’a iamais ellé iuftifîé ny làuué que par 
le moyen de la Foy. Or celte Foy ellant 
ou exprelTe & deliieloppée , qu’on nomme 
dans 1 Elchole'explicite, & par laquelle nous 
croyons en lelus-Chrill; I viiiquc médiateur 
de ’noftre Rédemption 5 ou obllure , cou- 
uerte & enueloppée , ce que lignifie le ter- 
me d’implicite , comme Tauoient les He- 

breus 
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brcus qui atccndoient le Mellic , & fc pro- 
mcttoicnt la venue du Sauueur du monde. 
Il s’enfuit que les Payens , Gentils & Idolâ- 
tres qui n’ont iamais eu ny l’vne , ny l’autre 
Foy , & quon nomme pour cela Infidèles, 
ne peuueiK en nulle fa(jOn s’eftre redimez 
de la peine du péché originel , ny de celle 
de leurs fautes. Et ainfi nous ferons obli- 
gez de conclure qu’aucun de ce grand nom- 
bre de Payens , pour fiiges & pour vertueüs 
qu’ils ayent cfte tenus , n’a cfeu croiftre le 
nombre des Efleus , ny participer à la Béa- 
titude eternelle. 

'Si eft-ce que beaucoup des Sainéts Peres, 
& vn très-grand nombre des plus graues 
Doéteurs tant anciens que modernes , ont 
eu vne opinion touté 'contraire. Ils tom- 
bent bien d'accord de la première propofi- 
tion , comme eftant conforme à ce que pro- 
non ça fi hautement fâinét Pierre dans^Hie- 
rufàlem , qù’il n’y a point de nom fous le 
Ciel qui nous puilTe rachepter , & qui (bit 
en eftàtjp feül principe de noftre fàlilt j que 
edup dé Icfùs-'Ghriff . Mais en expliquant 
la .fecOndc ils fbuftiennent que tous les 
Papens, ny tous les Gentils des Latins , qui 
font les Ethniques des Grecs, n'ont gis çfié 
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Infidèles > de mefine qu’ils n’ont pas cfté 
non plus tous Idolâtres , laplulj)art au con- 
traire ayant pofl’edé vue Foy tacite ôe enue- 
loppee, qui n’cft pas toufiours vnifbrmc , & 
qui peut cftre diucrfë félon les temps , les. 
Iieus, & les pcrfbnnes, comme lexpüquc 
-"•7- fort bien fàin(^t Thomas.. Car encore que 
celle des Patriarches & des prmeipaus d en- 
tre les Iui6 ait efté illumince iufqucs- à ce 
poin<5t , qu ils croyoient certainement l’In- 
carnation future du Fils de Dieu les plus 
cfTenticls myftcres de noftre Rédemption, 
fi cfl-ce que les moindres d’entr eus , com^ 
me les nomme ccfle. plume Angélique,. 

91 . U ^ auoient qu’vnc connoiflànce voilée, & 
fw.jA. vnc Foy oblcurc ou enueloppee. C efl 
pourquoy Sepulueda maintient qu’on ne 
fçauroit reprocher le manquement de Foy 
à beaucoup de Gentils , & notamment à 
leurs Philofophes,qu’on ne lepuifle imputer 
de mcfinc à; la plufpart des Hebreus , que 
BOUS tenons neantmoins auoir cheminé 
dans la voye de fàlut. Or cela fuppofc’, ôc 
cet obftaclc Icuc du defFaut de la Foy , o» 
laportc vnc infinité d authoritez & aé rai- 
fons, pour , prouuer que rien ne nous doit 
çmpefeher. de croire qiic ceus d entre les 
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Payens cjui ont fait prcÆiïîon de iùiuTC la 
vertu , & de’dctcfter l’idolâtrie , aufli bien 
que la multiplicité des Dieus, n’aycnt peu, 
ailiftez d’vne grâce ^dale de Dieu , parue- 
nir à la félicite des Bienheureus. 

' Il n y a eu que TArcheuclque SeylTel qui 
a fait ouucrture d’vn fentiment particulier , 
félon lequel il attribue apres cefte vie aus 
Payens qui ont moralement bien vefeu , vn 
troificfme lieu entre l'Enfèr & le Paradis. 
Mais parce que ceft vne opinion nouuellc , 
& que ie ne voy pas qu’elle ait efte fiiiuic , 
nous ne nous amufèrons pas à I cxaminct 
dauanrage , nous contentans de dire qu il 
feut prendre garde en Théologie, auflî bien 
qu’en Philofbphic , de ne pas multiplier les 
Éftres fans nccdïîcc. 

Les authoritez qui font pour la Béatitude 
des Gentils font fort puilTantes , & les rai- 
fons de très-grand poids. 

Pour commencer par fàinél: Denys , plu- 
fieurs allèguent icy ce ou il eferit au neuf- 
uicfmc chapitre de là Celcfte Hycrarchie, 
que les autres nations , aulTi bien que la luif- 
uc , ont cfté aflîftccs & illuminées par leurs 
Anges proteéteurs , quoy qu’auec beaucoup 
moins de fiicccz pour clics. 
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Le Plîilofbphc Martyr fàinâ: luftin a fbu- 
flcnu dans fcs Apologies pour noftre Reli- 
gion , qu’il y auoû beaucoup plus de Chré- 
tiens qu’on ne penibit , puiique Socrate & 
Heraclite pouuoient eftre nommez tels, 
ôc généralement tous ceus quis’eftoient laif^ 
fez conduire à celle railbn éternelle , qui efl 
ce ôc ce Verbe Diuin que nous -ado- 
rons en la peribnnede lelus-Chrilt. 11 ap- 
pelle lèlon la melme façon de parler 
& Anti-Chreftiens tous ceus qui lailfent 
éteindre celle lumière de railbn qui et na- 
turelle à tous les hommes, & dont IcdefFaut 
nous fait cheminer dans les tenebres du vi- 
ce. Et il adioulle qu’alTez de peribnnes ont 
pafle pour Athées parmy les Grecs , comme 
Socrate & Heraclite , qui ne l’elloient pas, 

/ non plus qu Abraham , Ananias , Azarie, 
Milàel , & Elie parmy les Barbares. Il n’y a 
pas lieu de douter apres cela de ce que pen- 
fbit ce làinél Martyr du fàlut des Payens, 
/. I. i»/î. nomme Chrétiens au melme lèns 
Ecd.c. 4 . qu’Eulcbe veut que tous les hommes l’ayent 
été , qui ont velcu dans la loy de Nature, 
en remontant depuis Abraham iulques à 
Adam. Et félon que fàinél Ifidore de Pelu- 
tc appelle t fbuuent Logiciens & Chre- 
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ftiens , la plulpart de ces vieus Philofbphes, 
qui ont cheminé dans les voyes de la 
droiéte raifbn. ♦ 

Sainét lean Chryroftome dit nettement 
fur l’Epiftre aus Romains , que ceux qui 
ont mefbrhe les Idoles auant la venue de 
lefus-Cnrift , adoré le Créateur de toutes 
choies , & velcu moralement bien , Ce (ont 
fauués encore qu il n'euflent pas la Foy5 où 
ie croy que ce grand perlbnnage a voulu 
parler de la Foy explicite. Il le répété dans 
vne autre Homelie lur les Plèaumes , vou- 
lant que Dieu ait tiré des portes de la mort 
Socrate , Anaxarche , & quelques autres 
Philolbphes. 

SainA Anfelme enfèigne la melme cho- 
ie dans Ton commentaire fur le melme en- 
droit de l'Apoftre. 

Sainét lean Damafcene tient que lefus- 
Chrift defeendantaus Enfers en tira tous les M 
Peres , qui auoient mené vne vie vertueulè 
ou moralement bonne. Et Herma dans 
Ibn liure du Pafteur veut qu’ils y ayent efté 
baptifez par les Apoftres. le fçay bien que 
c cft vn Autheur Apocryphe , & que leBi- 
blioihequaire Anaftalè prétend qu’il n’eft 
pas cet Herma difciple de fàinél Paul dont 
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il cft parle au dernier chapitre de l’Epiftre 
aus Romains , le fadant p^mer pour vn Irere 
du Pap^Pie , qui portoit le mefmc nom. 
Mais on ne fçauroit nier auffi qu il n’ait cfté 
cité par les plus anciens Peres , Origene , 
Tertullien, Irence, Clément d Aiexandrie, 
Eufebe, & aifez d’autres , outre que iàinéi 
Hierolme recommande (on liure comme 
vtile,dans ccluy quila fait des Eferiuains 
EcclelialHques. 

Clement Alexandrin reprefente en plus 
d’vne de (es TapilTeries la Philol^nie , 
comme ayant efte le Pédagogue des Grecs , 
quilesconJuifoit, de mefineque la Loy les 
Hebreus , vers leiîis-Chrift. Et il veut que 
comme Dieu (auua ccus-cy en leur don- 
nant des Prophètes ♦ il ait euuoyc pour la 
mclhie fin des Philofbphcs aus premiers. 

Il y en a qui ont tenu r^iftre d vn grand 
nombre de paflages de faincl: Auguftin , où 
in schoi. il monftre clairement que les Gentils ont 
peu arriuer à la grâce du Ciel par leur bonne 
nurt. vie, aufli bien que les Juifs. Et quand il a 
iugé la Sibylle Eryihrée digne d eftre pla- 
cée dans la Cite de Dieu , il fèmblc s’dlrc 
i.is.c.ij. affez expliqué fiir ce fujet, aulîi bien qu Eu- 
febe, & les autres qui ont ai la mefme opi- 
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fjîon de quelques Sibylles. Ce n’eft pas que 
le mefhie laindt Auguftin , & alTez d autres 
Peres n ayenc fouucnt déclamé contre ceus 
qui penfoient que les bonnes œuures fuT 
lent fiiftilantes toutes-feales pour nous rurti- 
fier deuantDieu. Mais ce n a efte que pour 
s’oppofèr à l’Herefie Pelagiane , qui don- 
noit trop aus forces du franc arbitre, ou au 
mérité de nos aétions 5 Ôc non pas pour 
combattre cefte opinion de la fàluacion des 
Gentils moyennant I afliftance Jb la grâce. ^ , 

, Sainél Thomas interprétant le paffage du 4rt. 4.. Cr 
dixicfîhe chapitre des A4tcs , oùTAnge dit 
au Centenier Cornélius auant qui! fufl:^^^*^ 
baptife , que fès prières , & fès aumoincs 
auoient monte iuiques au throfhe du Tout- 
puilTantjaflcure qu’encore que ce Capitaine 
fitft Gentil , il n’eftoit pas pourtant Infidele,, 
parce qu’il auoit la Foy implicite ^ (ans la- 
quelle les aélions n’eulTent pas peu cftre 
agréables, à. Dieu. 

Entre les Scholaffiques plus recens ce 
grand Euefque d Auila AJphonfè Toftat 2t 
determinement relblu que tous les Gentils»^ 
iè pouuoient iàuuer deuant la publication 
de 1 Euangile en obfèruant les iculs prcce- • 

ptes du oroief naturel , qui nous'ponent 


Digitized by Google 



32 DE LA VERTV DES PAYENS; 

• jHéth.c.7. à aymcr Dieu p^us «me nous-mefmes , & à 
4 rt. U. er n otfcnfèr ianiais pcrlonnc , ce qui comprend 
40* ^ * toutleDecalogucièlonletextedei’Euangilc. 
C eft dans Ibn Commentaire iiir le fécond 
chapitre de la Genefè , où il adioufte que 
pour cela Socrate, Platon , & quelques au- 
tres Philofbphes ont peu faire leur faïut , en- 
core qu ils ne fblemnilaffent pas le iour du 
ij*. 14. Sabain. Sur le chapitre trentiefme de l’Exo- 
de il continue à dire , qu’ils n’ont pas efté 
exclus de « félicité non plus , bien qu au- 
cun d’eus ne reconnuft le Dieu des Hebreus 
pour le vray Dieu , le mettant feulement au 
rang des autres Diuinitez du Paganifme, 

{ >arce qu’ils n’eftoient pas obligez de croire 
es Eferitures des luifs , ny de deferer aus 
loix de Moyfè. Et il répété la mefmedoéfri- 
ne fur le quatriefrne liurc des Rois , prenant 
fàinél Auguflin à garend, qui n’a pas ferme 
le Paradis à beaucoup de Philofbphes Gen- 
tils , eu efgard à leur bonne vie , & à ce 
qu’ils auoient toufiours fuiuy la raifbn com- 
me vne bonne guide , ne faifant rien * contre 
fes preferiptions , ou comme parlent les Ef^ 
clioles contra diHamen rationis. 

/.i.f.ii. Dominicus Soto ne peut fbufFiir dans 
fbn traitté de la nature & de la grâce ccusde 

l’opinion 
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l’opinion contraire , qu’il nomme iniurieus 
cnuersla Nature humaine , & maintient que 
le fecours general de Dieu Iliftit au libre ar- 
bitre pour le porter au bien, 

Eralme , fi ie le puis placer icy , combat 
pour le ûlut de l ame de Cicéron dans vnc 
Prcfàce fur les queftions Tulculanes, ibufte- 
nant que s’il a làcrifié aus Idoles, il<ie l’a fait 
que par force , ôc pour obeyr aus loix j ce 
qu’il iuge pouuoir femir d’exculè valable à 
quelques vns de ce temps-là. 

Sepulueda tforit à Serranus vnc lettre pour 
luy prouucr qu on peut auec raifon bien 
pcnlèrde la Beatiiude des Philofophcs Eth- 
niques, & particulièrement de cdle dAri- 
itotc. 

Le Pere Gretzerus qpi a voulu repren- 
dre Sepulueda comme ayant parle trop afhr- 
matiuement , incline neantmoins pour le 
làlut d’Ariftote , mais auec cefte loüable re- 
tenue , que Dieu ièul a la connoilTance cer- 
taine de ce qui en eft. Par où il monftrc bien 
qu’il euft fait confcicnce de prononcer vn 
iugement de condamnation abfoluc , com- 
me font pluhcurs , contre ce Philofophe & 
les femblablcs. 

Le Pcie Trigaultlùiuantles mémoires du 
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3+ DE LA VERTV DES PAYENS,* 

Perc Ricius l’vn des Apoftres de la Chine > 
ne doute point que beaucoup de veriiicus 
Chinois n’ayent peu làuuer en obfèruant 
la fimplc Loy de nature , & aucc le fccours 
fpcciai du H'ul Dieu qu’ils reconnoiflbient 
pour Authcur du Ciel & de la terre. 

Enfin pour ne pas £iire vn plus long de- 
nombre^jcnt des textes de tous les Sdiola- 
Riques qui ont iugc' auec les precedcns en 
fàueur cies Gentils , Percrius , Catharinus 
Salmeron , V iguerius , Délia Cerda , Caictan, 
& aflez d’autres ont conuenu en ce iènti- 
ment , que rien ne nous obligeoit à deièfpe- 
rer de la félicité eternelle des Payens , qui 
n’eftans pas morts Idolâtres , ont morale- 
ment bien vefeu auant l’Incarnation de no- 
Ure Seigneur. ^ 

Les raifbns de tous ces grands Doéleurs 
font fondées principalement fur la bonté de 
Dieu , qui veut , comme dit fàinét Paul , que 
tous les hommes foient fàuuez , ne les ayant 
créés que pour les rendre participans de là 
félicité eternelle , qui eft leur fin dernicre. Il 
n’y a donc point d’apparance d’en exclure 
les Gentils , pour n’auoir pas obforué la Loy 
Judaïque , veu que la plufpart d’entr’eus 
n’en curent iamais aucune connoiflance, 5c 
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<^ue d’ailleurs elle ne les obligeoit pas , com- 
me nous auons dit, mais (culemcnt le peu- 
ple Hebreujà qui elle auoit eftc particuherc- 
nient donnée. Autrement il icmblcroit que • 
Dieu les auroit aftrains à l’impollible , & 
leur auroit propoic vne fin où ils ne pou- 
uoient pas ariiuer , ce qui ne peut cftre dit 
fans impiété ôc fans blafpheme. 

D’ailleurs le mcime Apoftrc nous afTeu- 
le , qu’il n’y a point en Dieu d’acception de r.l.47V.II. 
perlbnnes,ny de cefte^®e?OTD7n>A»(4<a. cies Grecs, 
qui fait préférer les vns aus autres. Sentence 
qui nou i cft repetee vne infinité de fois dans 
Ivn ôc l’autre Teftament. Pourquoy n’au- 
roit elle pas lieu auffi bien à le/gard des 
Payens qui ont vefeu pendant le temps de la 
Loy , que de ceus qui eftoient auparauant, 

& en raueur de qui nous l’auons défia allé- 
guée? 

C’eft auffi vne maxime en Théologie qui 
ne reçoit point de contradiction , que Dieu 
ne refufe ïamais fà grâce à ceus qui font tout 
ce qu’ils peuucm pour s’en rendre dignes, 

Or 1 es Payens qui ont vefeu vertueufèmcnt 
fuiuant les lumières du droit de Nature , ôc 
fbumettans leur liberal arbitre à la raifbn , 
ont fait tout ce qui cftoit de leur pouuoir, 

t ij 
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puis qu’ils ne connoifToient point d’autre 
loy que la naturelle. On doit donc croire 
que Dieu ne leur a pas delhié fà grâce , ny 
fon alliftance , 6c par conlcquent qu’ils peu- 
uent cftre du nombre des Bien - heurcus. 

Ccluy-Ià doit encore eftre creu auoir fait 
tout ce qu’il a peu , qui a tefinoigné d’ay- 
mer Dieu de tout ion cœur , 6c fbn pro- 
chain comme fby-mefme , puifquc toute la. 
Loy 6c les Prophètes dépendent de ces deus 
.. préceptes , par le paifage de (àind: Mathieu 
que nous auons des-ja cité. Or nous fça- 
uons que beaucoup de Philofbphes Gentils 
font arriuez à la connoiffance d’vn Dieu 
fouuerainement bon , ce qui le rend ayma- 
ble for toutes choies. Et qu’ils ont en foitte 
conlîderé tous les hommes comme des cn- 
fens d’vn fi bon Pere ,qui deuoient par con- 
lcquent s’aymer comme freres , 6c ne faire 
iamais Tvn à l’autre ce que chacun d’eus. 
n’cuft pas voulu qui luy euft cfté fait en par- 
ticulier , précepte fondamental de toute leur 
Morale. Ceus donc qui ont fi bien exécuté, 
ccquieftde celle loy grauée dans nos coeurs 
qui comprend toute celle de Moylc( enco- 
re qu’ils ne l’eulTent pas reccuë comme les 
luié clcritte for des tables de pierre) parce 
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qu’ils fc font lailTcz conduire à la lumière 
naturelle , aydéc fans doute de la grâce , & 
que comme parle l’Apoftrc, ils ont efté vnc 
Loy viuante à eus melmes , ceus-là dis-je ne 
doiucnt pas eftre condamne^; aus penes eter- 
nelles comme font les mefohans , & il cft 
bien plus croyable qu’ils ont fcceu la rc- 
compenfo promiiè aus luftes. 

En effet outre que les Payens ont eu les 
vertus Morales &’ Intellediuüllcs , comme 
nous l’auoûs explique dés le convnance- 
ment de ce difoours , on peut dire qu’ils 
n’ont pas efte entièrement defpourueus de 
celles que nous nommons Théologales , 6c 
qui nous viennent par infufion Diuine,pour 
vne fin fornarurelle. Car nous auons des-ja 
veu que fàinéf Thomas leur accorde la Foy 
enueloppée. On ne fçauroit jouter qu’ea 
contemplant la bonté de Dieu , ils n’ayent 
eu l’efperance qu’il leur fèroit miforicorde. 
Et ils n’ont pas elle fans charité ,puis qu’ils 
n’ont peu donner les attributs de toute ton- 
te au fouperain Eftre ^ comme ils ont fait,, 
fans l’aymer for toutes chofos. Aufli n’y au- 
îoit-il point d’apparance d’auoiier qu’ils euf^ 
font bien eu vn amour parfait pour leur pa- 
trie, & pour leurs amis ,,cc que leurs hiftoi- 
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res nous forcent de croire, & de leur defhier 
ccluy de Dieu qui eft beaucoup plus natu- 
rel , & plus railônnable. Comment peut- 
on s’imaginer apres cela que tant de belles 
vertus aytnt efté mal-heuieulès ? Veu mel^ 
mement qu’encore que nousne fuyuions pas 
l’opinion de l’Elcot , de Gabriel , & de 
Caietan , qui ont enfeigné que cet amour 
de Dieu lur toutes ciioica donnoit vntdifpo- 
(ition à la grâce: Et bien que nous croyons 
par l’authoriié des Conciles , que toutes les 
vertus enfcmble ne Ibnt pas des attraits {îif- 
filàns pour nous concilier celte grâce qui eft 
vn pur don du Ciel: Si eft-ce que nousne 
pouuons rien penlcr de plus conforme à la 
Donté , & à la iuftice de Dieu , que de pre- 
Sole fiippolèr quelle n a pas delhié Ion alfiftance 
uJcGr*- ordinaire, & mefines extraordinaire , à ceus 
qui lont inuoquee parla prattjque de toutes 
^TT/ vertus. C"cft ce qui a lait dire au grand 
^(Ûmnohu iaindt Grégoire , qu’il croyoit que Tvlage 
•vtndxd- jes vertus Morales où eftoit Ibn pere , 1 a- 
comme porté à la connoiftanee de no- 
tn ftre Religion , & que la Foy qu’irauoit re- 
eftoit en quelque façon la recom- 
ÎÎkw vir- penft. Ce qui n empefthe pas que la grâce 
tutm. ne Ibit vn prefent gratuit que Dieu nous 
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fait , femblables palTages des Peres deuans 
cftre toufiours interprétez au fèns que l’E- 
gldè leur donne , & félon la do(5Irine des 
Conciles. Car de vouloir, comme quelques 
vns ont fait , que les Payens ne receuüent 
que des recompenfès temporelles de toutes 
leurs bonnes œuures , & que leur vertu fuft 
afTcz reconnue par i'eftime qu on fàifbit 
d’eus , & par la gloire qui accompagnoit 
leur vie 5 c’eft à mon auis les traiter auec 
trop de rigueur , de leur donner vn partage 
où ICS plus mefehans ont afTez fbuuent 1 a- 
uantage fiir eus. N’a-ton pas veu de tout 
temps le vice triompha: dans vne opulence 
pleine d’efclat,&; la vertu languir deneceffî- 
té parmy le mcfpris ? La bonne fortune ne 
s ’eft elle pas toufiours déclarée auffi enne- 
mie des hommes vertueus , qu’elle a fbuuent 
fàuorifé les plus abandonnez au mal ? Il ne 
fèmble pas a ailleurs raifbnnable de reftrain- 
dre toute la félicité de ceus-là , quand ils en 
iouyroient en ce monde , au moment qu’ils 
ont à y eftre,ny de les Driuer en cefaisât de leur 
fin principale , qui clt la béatitude eternelle. 

Ainfi l’on conclud en faueur des Gentils 
qui ont moralement bien vefeu , qu’ils ont 
peu fc ûuuer, auec rafTiftancc Diu^ie , dans 
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la loy de Nature depuis le temps mefinc 
d’Abraham „auflî bien que les Hetjrcus dans 
celle que Dieu leur donna , encore que les 
premiers n obièrualTent ny la Circoncifion , 
ny le iour du Sabath , ny allez d’autres cere- 
monies qui regardoient leulemcnt la nation 
ludaïque. Car pour ce quieft du péché ori- 
ginel , TElchole nous apprend qu’il cftoit ef- 
tacé en la perlbnne des enfans , par la Foy 
implicite de leurs parens}&en celle des plus 
aagez , par la première bonne aétion qu’ils 
addrelToient à Dieu fi heurcufêment qu’il 
l’auoit agréable. Quant aus pechez mortels, 
la rcmillion leur en eftoit faite par le moyen 
de la Contrition , de la mefine façon que 
nous croyons que les Chrefliens l’obtien- 
nent anionrd’huy. lufques là que Toftat 
fouftient que les Paycnsmefhicsqui auoient 
adoré les Idoles toute leur vie , oc commis 
de trçs-enormcs crimes , en receuoient par- 
don dés l’heure qu’ils eftoient touchés d’vne 
parfaite repentance , fe fondant fur lepafia- 
gc d’Ezechici , qui porte qu’au0i-toft que ^ 
limpic a quitté ion tmpicte , pour flikire i c- 
quité ôc le chemin de la iufticc, fbn arae efl 
viuifiéc. Et toutefois on ne peut pas dire 
qu’üs fe fàuuçtftent fans la Foy ouMediateur, 

parce 
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parce que leur repentance accompa- 
gnée d’vne confiance en la mifèricorde de 
Dieu , qui leur fàifoit croire qu il eftoit le 
libérateur des hommes par les moyens dont 
il luy piailôit d'vfcr , &c félon que fà proui> 
dcnce en auoit ordonné, en quoy, dit fainét 
Thomas , confiftoit leur Foy implicite en^ 
Icfus-Chrift. De celle façon ils venoient 
à dire bien-heurcus par la vertu du Sauucur 7” 
à venir , comme nous dperons de l’ellre par 
la mdme vertu du Sauucur dés- ja venu. Que 
fl l’on oppolc à cela que lainét Paul a pro- c. t. 
nonce de grandes malediélions contre les 
Gentils dans Ibn Epillre aus Romains 3 on 
rdpond qu’il n’a pas entendu parler des 
bons., ny des vertucus dont il efl: quellion, 
mais lèulemem des mdchans , & de ceus que 
Dieu auoit laide tomber dans vn efprit de ré- 
probation , ou qu il auoit abandonnés à vn 
fcns repiouué, afin d vlèr de lès propres ter- 
mes. Enfin pour terminer eequi-fe ditauan-* 
tageufement du Elut des Payens auant l’In- 
carnation , nous remarquerons que plufieurs 
ont interprété d’eus ce pnlTage de l’Apoca- ‘^*‘ 7 ’ 
lypfe , où iainél Ican parlant des Bien-heu- 
reus O apres auoir nommé ceus d’entre les ‘ 
Hebreus qui dloient de ce nombre .dit qu’il 
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en vid arriucr vne grande foule que perfon-^ 
ne ne pouuoit conter >. compofée de toute 
forte de nations , de peuples , de tribus , & 
de langues differentes , qui adoroient l’A- 
gneau immaculés par où l’on veut qu’il aie 
entendu parler de tous ces gens de bien ré- 
pandus parle monde de tous codez (. le pays 
du peuple de Dieu n’en fàifàntqu’vne tsicit 
petite partie ) qui n’ont fîiyui-^ pendant Ici 
temps de la loy ludaïque ^.quc le ieul droiéé 
de la parure. Paffons maintenant à la con- 
fideration des mednes Payens qui ont vefou: 
depuis la Natiuké de Nodre Se^ncur, oii^ 
Qommancc le temps de la Grâce. 

Le grand Maidrc de l’Efobole a prononce 
decifiucmcnt , que d l’on, pouuoit fe fàuuer 
aucc la Foy oblcurc & enucloppéc aiiant la: 
venue du Mcdie ,.il n’en edotc pas ainfl cfe- 
puis qu’il a para dans le monde, & que fon 
Tcdamcnt y a edé public par tout , parce 
qu’à conter de ce temps là > nous fommes. 
tous obligez, grands & petits , comme il par- 
ie V d’auoir la r oy explicite de Icfos - Cnrid 
& des principaus rnjdcrcsdc nodre Rcdem~ 
ption. Todatrendraifondcccfcntimcnt, & 
le fonde fur ce que la Loy de Moyie n’enga- 
geoit à fon obiauacion que les luiff Icule- 


( 


Digitized by Google 


PREMIERE PARTIE. 43 

ment , & non pas les Gentils, comme nous 
venons de dire 5 là où rEuangilc du Fils de 
Dieu eftend fà iurilcüébion Spirituelle iùr 
tous les hommes de la terre , depuis qu’elle 
Ta rcçeu en toutes les parties , ôc iufques aus 
extremitez les plus (Soignées , comme les 
Ad:es des Apoftres nous l'apprennent dés 
le premier chapitre. Cefte opinion néant* -o. ». 
moins a hdbin d’eftre expliquée, ôc E nous 
poüuons adioufter qu elle reçoit quelques 
excitions. Car comme Dieu cû vn Agent 
tres-îibre, du confèntement de tous les Phi* 
lofophes & de la' meilleure Théologie, il ne 
(b lie iamais tellement les mains, qu’il n’^iP 
le par fois extraordinairement , 6 c qu’au mict 
dont il eilqucûion, il ne pinife fàuuer quand 
il luy plaift ceux qu’il iàuorÙède lès Grâces 
furnaturellcs. AulTÎ lainét Thomas mcime 
a rcccu pour véritable Fhiftoire de la dcli* 
urancc de Traian , par les prières de fàinél 
Grégoire fornomme le Grand. Et quoy 4/,k 
que les f^uans Cardinaus Bcllarmin & Ba* 
Tonius,aucc alTez d’autres bons Autheurs, 
n’aycnt pfK cefte relation que pour vne Fa^ serm-ivê 
blc, E cft-ce qu'on 1 ne Içauroit nier que 
iean Dcmarccne ne Fait approuuéc.' Les re- 
ucktions de fàinétc Btigidc , que les Papes 
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i. +. f.13. Bonifàce ncufuiefme , & Martin cinq^uiefiiic 
ont recomniandccs comme pleines ^ l’Ei^ 
prit de Dieu , la condiment. Et I on fçait 
In muh»- que toute rEgJiiè Grecque a long temps ûic 
togU‘ des prières puoliques pour l ame de cet Em- 
pereur Payen. .Or quand nous ne voudrions 
pas nous prcualoit de celle hiftoire comme 
d vne preuue authentique , du moins nous 
peut-elle, lcruir à faire voir qu'on n aiamais 
tenu pour article abfblument vray ny neceA 
faire, que depuis la publication del Euangilc 
aucun Gentil ne peuft en nulle feçon obtenir 
la remilhon de fès pechez. On peut rappor- 
ter à mefine fin ce qui s’eft eferit du fàlut de 
Falconille Idolâtre, qu’on veut auoirdlé ra- 
cheptcc des peines éternelles par l’intercef^ 
lion de lâÛK^te Thecle première Martyre du 
Chriflianifhae. Saintfl lean Damafcene n’a 

P as feit difficulté de le coucher ainh dans 
Scmions , & celle fécondé autho- 
Ihs,^u$h rite iointe aus precedentes monllre allez , 
r cr/ quelle a elle l’opinion de beaucoup des an- 
ciens touchant noftrequdlion. Mais quand 
, , ces exemples ne pourroient pas dire tkez en 

. conlcquencc , & qu’on deuroit tenir pour 
certaine la damnation de tous les Payens 
Idolâtres Ôc ennemis de nollrc Loy j comme 
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ie penfè que c eft le plus (èur , il reftc néant- 
moins deus tres-importantcs dilücultez à re- 
fbudre. L’vne,sileft bien vray que lefus- 
Clirift ait eftc annoncé par toute la terre de 
telle lurte , qu’on n’en puilTe remarquer au- 
cune partie, ou pour le moins les principaus 
myftcres de noftre religion n'ayent efté con- 
nus. L’autre, au cas que celarne (bit pas, & 
qu’il fc trouue des lieus qui n’ayent iamais 
oüy parler de l’Euangile , fi les Gentils de 
CCS cndroits-là font auiourd’huy de pire con- 
dition , que ceus dont nous auons dés-ja 
parlé qui viuoient deuant la venue deno- 
lire Seigneur. 

Quant à la première difficulté , c’eft vne 
choie certaine que plufieurs Peres, comme 
fainét Hilaire , fàinét Anfelme , S. lean 
Chry fbftome , & fàinét Ambroife , ont creu 
que la prédication vniuerfèlle de noftre Foy 
auoit efté faite dés le temps des Apoftres. 

On a interprété félon ce fèntiment non feu- 
lement le paffage du premier chapitre des 
Aétes , que nous auons rapporté -cy-deftlis , 
mais encore celuy de l’Epiftre aux Romains, , ^ 
où fàinét Paul adapte à la parole de Dieu , ce 

3 UC Dauid a dit métaphoriquement de celle 
CS Cieus qui a efté entendue de toute la 

F iij 
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terre. C cfl: la mcfinc chofè de cet autre eiW 
droit de l’Epiftic aux Colofliens , <jui porte 
t/. 6 . l’Euangile qu’ils audient receu s’eftoit 

oés-ja feit connoiftre par tout TVniuers. Il 
y a pourtant vne opinion contraire que lùy- 
uent fàind: Hærofine , làinét Grégoire , le 
vencrable Beda, & fiûuft Auguftin , par la- 
quelle ceûe publication de la loy de Grâce 
na poit d’autre temps limité que cekiy de 
la fin du monde. Ils veulent que l’Apollrc 
& les Euangelirtes ayent parle ou prophéti- 
quement , confiderant l’auenir comme s’il 
eftoir prefeiK j ouaueefigure, prenant la plus 
grande & la plus connue partie de la terre, 
pour le tout. Car c’eft vne façon dont on eft 
obligé d^expliqueraffez feuuent beau coup de 
licusdu vieil &dunouueauTe(fament. Ain- 
fi lifons-nous dans le premier liurc des Ma- 
chabées qu’Alexandre le Grand poniTa fes 
conqueflcsauflî loin que la terre fc peut enten- 
dre 5 bien que perfbnnc n’ignore qu’il ne les 
fit gueres que dans lAfie , n’ayant que fort 
peu pénétre le dedans de l’Affrique, ny mef^ 
mes ccluy dcnoftreEurope,oii les Romains 
ne s apperçeurent pas ftulementde fos viéboi- 
rcs. Sainéi Luc elcrit de racfmcs que l’Em- 
pereur AuguRe fit vn Ediét , portant cora- 
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Enandcment de procéder à la defeription de 
tout lemonde , c'eft à dire au dénombrement 
de tous les habitans delà terre. £t neantmoins 
cliacun fçaitque les Ordonnances n’alloient 
pasplusioinquelcrcflbrtdc fon Empire , qui. 
ne hit iamais de tout le monde , comme on 
(croit oblige de le croire ^ s’il faloit prendre 
les termes oc cet Euangelifte dans leur pro- 
pre fignification.^ U (cmble que (àin(5b Tho- 
mas ait cfté d’vn auis moyen entre ces deus 
Que nous venons de r’^porter , & qui tient 
^ i’vn & de l’autre- C’di dans fa Somme 


où il fak cedre düEnâion „ qu*à prendre la 
publication dcI’Euangilc pour vn bruit cf- 
pandu par tout de la venue de leiîis-Chrift, 
on peut (buftenir qu’il a eflrc prefehe par tou- 
te la terre des le temps des Àpoftrcs. Mais 
que fl l’on veut parler d’vne prédication aucc 
met & telle qu’il n’y ait eu Nation où les 
ibndemens de l’Egliic n’ayent efte rccon- 
noidables, alors il tient auec fainét Auguftin. 
que fEuangilc n’a pas ché annonce en tous 
beus , & que cefte publication vniuerfelîe 
précédera peut-eftre de bien peu de temps 1» 
confbmmation du monde. Or ce qui.obli- 
geoit ce grand Eucfquc d*Hipponc à nkrquc 
dcslcficdcdcs Apodres la vois de l’Euangilc 
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cuftefté entendue par tous les coins du mon- ’ 
de, c’eftquedefon viuant encore, comme il 
eferit à Hefychius qui cftoit d’vn fèntimenc 
contraireau ficn , il j auoit b aucoup de na- ■ 
tions dans l’Afifrique qui n en auoient pas ■ 
oüy feulement proférer le nom , bien loin 
d ’auoir efté eftlairces de fà lumière. Les Au- 
theurs de l’hiftoire Ecclefiaftique ont fait la 
mefme obfcruation , & ont remarqué cha- 
cun de leur temps des Pays qui ne faifbient 
que commancer d’en prendre quelque con- 
nbifTance. Que pouuons nous dire auiour- 
d’huy apres la defcouuerture dcrvnc&: de 
l’autre Inde , & la certitude que nous auons 
d’vne terre Auftrale iufques icy inconnue , 
ôc qui ne doit pas eftre moindre que toutes 
les trois parties de l’ancien monde ? En véri- 
té c’eft ce qui force les plus irrefolus à fliyure 
l’opinion de ceus que nous auons citez aucc^ 
fàin<5t Auguftin , qui euft efté bien plus harr 
di à la maintenir, s’il n’euft efté dans l’incré- 
dulité des Antipodes. Et c’eft pourquoy 
nous ve>yons tous les Scliolaftiques moder^- 
nes , Maldonat , Bellarmin , Tollet , Suarez , 
Pererius , Lorinus , & Enriquez , qui n’ont 
point hefitc fïir cela , ny fait difficulté de re- 
conuoiftie qu’cncoïc tous les iours lès vérité^ 

de no- 
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de noftreRcIigionïbntportcesen des contrées 
ou vray - lêmblabkment Ton n'en auoit ia- 
mais oüy parler. Pour ce qui eft du Lcuant 
(Jhacun f^ait comme le Bien-heureus Fran- 
çoisXaiHcraefl:cnommcrApoftreduIapon. ^ g 
Et le Pcre Turicllin rapporte au quatricfine 
Eure de la vie deoe SainCt , que les peuples de 
ccftc grande Ifle fèplaignoient fbuuent à luy, 
de ce que Dieu les auoit traittez auec tant de 
dclàuantage, qu’il ne reçeuoientlbn Euangi- 
k qu’awcs tous les autres. L’Occident qui 
nous adonne IcNouueau monde , nous four- 
nit Quand & quand des tefinoignages irré- 
prochables de ce que nous difons en fàueur de 
celle dernkre opinion. Car c’eft tout cequ’on 
peut Élire de croire pieufèment,& parce <^ue 
la Foy nous y oblige, que les hommes quW 
a trouuez dans cet autre Hemdphere (oient 
Tenus d Adam , &n’ayent eu qu’vnc me(me 
origine auecque nous. Mais à l’elgard de la 
religion Chreftienne , pas vn de ceus qui nous 
ont donné des relations de l’vne &de l’autre 
Amérique Septentrionale & Méridionale , 
n’a remarqué, iju’il y euft le moindre (liiet de 
s’imaginer , qu au^t> Chriftophle Colomb, 
aucun Chrcllicn y euft iamais mis le pied. 

C eft pourquoy lofeph Acofta interprète les 
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Li.hifi.» pafTages de la (aincfte £(criture touchant 

prédication vniueifèDe des i^oftres , du 
^ ’ mondoqui cftoit lors connu.. Et il reprefcn- 
te fort iudicicufcment en vn autre endroit,, 
que comme Dieu auoit difpofë l’Europe, 
TA/îe & l’Affirique à reccuoir auec facilite 
fbn nouueau Teftament ,par le mojren du 
grand Empire Romain qui donnoit ' vnc 
commodité aus Apoflres. qu'ils n’euffenr pas 
CUC autrement ae faire fans beaucoup de 
peine cc qui eftoitdc leur charge rLe meffhc 
Authcurdc tout bicnauoirpcrmisde mefrne 
que fbn Euangile llift porte aus Indes Occi- 
dentales , lors que tant de vaftes prouinces 
qu elles contiennent eftoient prefque toutes 
réunies fous la domination de deus tres-puiiP- 
fànts Monarques , celuy de Cufco ou du Pé- 
rou vers la mer Pacifique , & ccluy de Mexi- 
co du cofté de deçà.. Âihfi apres tant de gra- 
. ues Doéteurs , & de fi fortes raifons. que n’a- 
uoient pas les anciens , nous pou uons bien , ce- 
rne femble, acquiefccf à ce fentimentj.que la 
Foy n’a pas eft é publiée par tout le monde dés 
les premiers temps du Chriflianifhie , puis 
qu’il n’y a pas plus d’vn fiecledc demyque les 
voyages de long cours l’ont portée aus Indes j 
& veuqucvray-femblablcmcnt tout ce qu’il 
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y aiicjtcrrcsau dcflbus du dcftroit du Maire, 
& mefines du Cap de Beachqui n eft gucrcs 
cfloigné de la ligne , en tirant vers le Pôle 
Antaw^tique , font-encorc prelcntement dans 
ks meimesrenebres du Paganifme^ où elles 
dloient deuant la venue de lefùs - Chrill icy 
bas. 

Cela {impole de la (orte , la ièconde diffi- 
culté ne femble pas fort malailce à relbudre, 
parce que demelmes caufes doiuenc raifon- 
uabkmentproduirede mefines effets, & par 
coidcqucmpuisqu il fc trouuedes Payensau- 
iourd’huy qui font dans vnc ignorance des 
choies neceffaires à iàlut auffi cxcuiàble que 
pouuc^t cftre celle des anciens, il nv auroîc 
point tfapparance de condanmer les vns, 
apres auoir prononce comme nous auons 
fait en làueurdes autres. Audi n’eft-il pas de 
la bonté de Dieu d’obliger iamais les nom- 
mes à limpoffible,& ce fcroit vne impiété de 
croirequ’illevouluff foire. Comment peut- 
on donc s imaginer qu’vn pauure Américain 
quinauoit iamais oüy parler de la vraye reli- 
gion il y adeus cens ans, ne peuft deuors en 
nuUcfa<^oncfoitçr lés peines éternelles , enco- 
re qu’il vefeuft moralement bien , & qu’il 
rcffemblaftaus bons Payensdontnousauons 
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parle, qui fè laiflant guider par la lumière na- 
turelle de noftre railbn , adoroient vu fcul 
Dieu Créateur de toutes choies, &viuoient 
iàns Idolâtrie. Carii la nature ne manque ia- 
maisaus choies ncceflàires ièlon les principes 
de la Phyiique , croyrons-nous dans la Theo- 
logie que l’Autheur de la nature puiiTe dei^ 
nier abibJument à vn Gentil le moyen de fè 
fauucr,qui fait pour cela tout ce qureil en 
Juy , & qui l’aymantde tout ion cœur iàns le 
connoiitre ne fek rien à peribnne que ce 
quiUrouue bon qu’on luy face. L’ElchoIe 
met cefte queftion encore en plus, forts ter- 
mes , fuppoiant vn ieunc Payen qui eil mom 
vn pcuapresauoiracquisl'viage de la raifbn, 
& auant que d’auoir ofFenie Dieu mortelle- 
ment. Adiouftonsque dans ce peu de temps 
qu’il a vefeu raiibnnablement, il a fait qucL 
que adfion fignalée de vertu , qui a cité vne 
offrande fl agréable à Dieu , qu’il s’eil rache- 
té par ion moyen du péché origincLièlon la 
doétrine que nous auons tantoft expliquée. 
On demande fl ce ieunc enfant venant à mou- 
rir là deiTus , doit cftre heureus ou malheureus 
à perpétuité. Il y en aquine veulent pas que 
le cas de cefte hypotheic puiftè iamais arriucr, 
la prouidcncc Diuinc ne le permettant pas. 
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D’autres fbufliennent que Dieu fîifciteroit 
plüftaft vn Ange pour faire connoiRre lefîjs- 
Chrift.à icet Innocent > ou mcimes pour le 
baptiiêr , que de ibuffrir la perte de ibn ame 
faute d’vn Sacrement. Mais ie ne voy per-- 
fbnne qui . ait allez d’inhumanité pour le iet- 
ter dans les flammes de l’Enfer , & la meilleure 
partie de nos Scholaftiques luy ouurent le 
Paradis. le veus faire vne autre fùpppfition 
de ce qui arriue ivray-fèrabiablement tous 
les iours , en ccsiieusde la terre Auftrale & au- 
tres j qui n’ont point encore efté defcouuerts. 
Car quoy que la; plulpart de ceus où nous 
auons mis le pkd depuis cent cinquante ans , 
ayentefté trouuez remplis d abomination & 
<V Idolâtrie, fl eft-ce qu’en quelques endroits 
ksîhommeSiV viuoient dans lanuc connoiA 
lance d’vne Diuinité , làns feruir apparam- 
memaus Idoles 5 & y a grande apparance que 
ce doit dire la mefme Œolè , parmy les au- 
tres Nations où nousn’auons pas encore pé- 
nétré. Mais quand le Diable auroit cftably 
fbn empire par tout où le vray Dieun’cft pas 
adore , cela ne nous empelcheroitpasde flip- 
pofèr qu’il peut y auoir des hommes dans 
ce grand Continent que nous marquent les 
Cartes vers le Sud, qui viùent reglement ôc 

G iiy 
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vcrmcufcmcntdanslaloydcNatUDC, Imagî> 
nons nous en vn<qui dans ccfteroiititude mo- 
rale Ce porte par la feule lumière dcû raifon^ 
comme lonc fàitautrdbis ces Philofbphesde 
Grece , & mefine de Scythie, à recoimoiflre 
vn fèul Aucheur de toÙKS chofès.' le veü$ 
croire que les genous en terre , & les bras aot- 
Icz vers le Ciel , il vfe de cette priere dans vu 
cxtrcme r^entance de ce qu'il peut auoir fait 
de mal. Mon Dicuqui çonnoilfez le plusfè^ 
cret de mon A me , j ’ implore y oftre milcricoc- 
de , & vous fupplie de me conduire à la fin 
pour laquelle vous m*auez créé. Si rauofs 
afTez demmiere pour m’y porter de moy-mef^ 
me * il n y a rien que ié lie volufTe faire pour 
y arriuer , & pour me rendre agréable à y oftre 
diuine Majcftc , que ie rcuere aueç la pluspro- 
fonde humilité que ie puis. Excufèz moni 
ignorance, & me feites connoiftre y os fàindes 
volontez , afin que îelesfùyuede toute la for- 
eeque vous m‘aucz donnée , defirantpiuftoft 
mourir , que de faire iamaisaucuncaétiôn qui 
vous puifle defplairc. S’il arriue qu’imme- 
diatement apres cetaéle de contrition, capa- 
ble, félon Toftat, d’effacer tou te forte d Idolâ- 
trie & de aimes, ce pauure Gentil vienne à 
mourir fbit par quelque caufo interne de ma- 
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hdiefiibitc , ou par vn accident inopiné du 
dehors, commedc lacheoted’vnarbre,ou d’v- 
ncraaifbn voifine , le iugcrons nous damné > 
Etpourrons-nousbien pcnfer que Dieu n’ait 
pascu agréable vne fi fàinétc repentance î Ce 
u’eftpasTopinionde beaucoup de Doéteurs 
de la plus haute eftime,^ qui nient que Dieu 
le plus libre de tous les Agens ^ fè foie telle- 
ment atucfïc aus Sacremens , pour vfèr de 
leurs proprestermes, qu’il ne puilTe quand il 
luyjJiaifl contre l’ordre ordinaire , & par vnc 
afiiftancc' liirnaturclic fàuuer des hommes, 
tels que ceTuy dont nous parlons yfans les Sa- 
cremens.. Et il efl trcs-probable que fi fainét 
Thomaseuft eu defbn tempslaconnoilTance 
qui nouseff venuédepuis d’vn monde nou- 
ucau,&detanrdepays Antipodes & autres,, 
ou iamais l’Euangile n’auoir pénétré', & ou 
il eft encore du tout inconu , il n’cufl pas foit 
difficulté d’accorder que depuis mefmcs l’In- 
prnation de Icfùs-Chrift ,1a Foy obfcure & 
implicite pouuoir quelquefois , accompa- 

f née d’vne grâce fpeciale ,, fauuer cens à qui 
cftoit impoffible d’auoir la Foy explicite 
ou defüeloppée. Cda fc recueille manifefte- • 

ment de ce qu’il croyoit, comme nous auonx 
yeu , quel’Euangilecuft efté prefehé partou- 
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te la terre des le temps des Apoftres , (inon 
plaincment , pour le moins en ce qui touche 
la perfonne du Médiateur , ce que toutes les 
hiltoircs des Indes nous afleurent amour- 
d’huy n eftre pas vray. , , r 

Apres auoir examine ce qui fc dit des^ 
Payens vertueus dansI’Efchole, ièlon qu’ils 
le lont trouuez dans Tvn des trois Eftats de 
EiTATs la nature humaine , il me rçftc aùant que de- 
RAiV*** terminer celle première partie, de làire quel- 
ques obleruadons generales , qui le doiuenç 
appliquer à tous ces trois temps, & qui dom 
neront beaucoup delclaiiciüement à no- 
flre lùjet. 

Premièrement il faut bien prendre garde 
que rafFc(5lion que nous pouuons auoir pour - 
quelques Gentils, à caufe des vertus eminen-, 
tes qui nous les recommandent, ne nous face 
tomber dans vne erreur voilîne de celle des 
Gnoftiques , que làinifi: Irenée taxe d'auoir 
melhie rang^la figure de nollre Sei- 
gneur, & celles dcTythagore, de Platon & 
d’Arillote. . Sainâ: Augullin dit que celle 
MarceUinc ' Garfaocratienne encenlbit les 
’ images du Fils deüieu , & delàimflPaul,dV-j 
ne pareille deuotion que celles d’Ho.nerc 
de Py thagore. Et Pofi aeftrit de l’Empereur 

Alexandre 
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Alexandre Seuere,quilauoit dansfbn cabi- 
net les ftatuës d’Apollonius & d’Orphée , 
qu’il reucioit comme celles d’ Abraham & de tius ’vit4. 
lefïis-Chrift. Ceusquimettroientcn parallel- 
Ic les plus illuftrcs d’entre les Ethniques , auec 
nos grands Sainéts ConfelTeurSiMartyrs, & 
autres dont l’Eglife célébré la mémoire , ne 
s^eflongneroient guercs de cefte impiété. Et ic 
trouuc qu on n’a pas reproché à Zuinele làns 
beaucoup de raiiôn , a auoir confondu d’vn 
ftylc prophane les vertus Chreftiennes auec 
les propnancs > comme fi l’on n’y deuoit 
mettre aucune différence. C’eft dans fbn ex- 
pofitiondclaFoyaddrcfrée au Roy François 
premier, où il luy promet qu’il pourra voir 
en Paradis Hercule, Thefce , Antigone , Nu- 
ma , Ariftidc, les Gâtons , & beaucoup d’au- 
tres femblables , méfiés auec les Patriarches, 
la Vierge , fàinétlean , & les Apoftres, par- 
lant ainfi f^s refpcét de ce qu’il y a de plus 
fiicré dans le Ciel. 

„ Il faut aufli remarquer , qu’autrefois Pela- 
gius ayant (buftenu que fans la Fqy du Média- 
teur , & fans, l’ayde de la grâce furnaturelle, 
les Payens vertueus auoient efté fànélifiez 
par les feules forces de leur franc arbitre qui 
s’eftoit porté au bien 5 il fut pour cela coii- 
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damne d’herefie par deus Conciles , Tvn tenu 
dans la ville de JVtileuis en Affrique , l’autre 
dans celle d’ Oranges de noftre Gaule Nar- 
bonnoife. La dodtrinc de l’Eglilc , dont il 
n’cft pas permis de fc leparer , porte , que ces 
forces de noftre liberal arbitre ne font pas tel- 
les , que nous puiflions touftours eftrc abfb- 
lumcnt vcrtucus , & accomplir de nous-mefo 
mes làns iamais faillir tous les commande- 
mens de Dieu , eftant befoin pour cela que 
nousfoyonsaydczde là Grâce, & quelafoi- 
blefle de noftre nature foitappuyee delbn lè- 
cours, ce que leCondledeTrentea fort pre- 
cilemcnt déterminé. C’eft pourquoy Terreur 
de Zuingle , outre là propiianation , n’a pas, 
efté d’auoir liiriplement ouuert le Paradis à 
cesGentils , qu’il eftimoit fort vertueus j mais 
elle a efté d’auoir donné dans le Pelagianilme , 
& d’auoir voulu les làuuer làns la grâce liirna- 
turelle , & en vertu de Toblcruation lîmplcdc 
la loy de Nature , ce qui paroift contraire à la 
doétrinc des Peres, Ôc aus définitions de TE- 
gli(è. 

, le lèray bien aile encore qu’on conliderc,. 
qu’à Telgard du theme que nous auons pris, 
il n’cft pas entièrement necelTairc de Içauoir 
lilesPayens lèlbntlàuuez auecle Iccours or- 
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dinaire ou extraordinaire de la Grâce. C’eft 
vne qucftion à part fiir laquelle on s’exerce 
tous les iours dans rEfcholc. Et il me fuffit 
pour le prefent d’eftrc afTcuré , qu’il n’eftpas 
impoflîble , quequelques-vns d’entre eus qui 
■ont moralement bien vefeu, ayent eu place 
apres leur mort parmy IcsBicn-heurcus. D’où 
il s’enfuit qu’il y a de la témérité, aulli bien 
^que de l’inhumanité, à les vouloir condam- 
ner tous aus peines ccemeilcs de l autre vie , • 
fans mifcricorde & fans refenie , comme plu- 
sieurs fbnt.^ Car il (b rencontre des perfbnnes 
fi auftcres,qu’clles interdilént l’entrée du Pa- 
radis non feulement à Samfbn , ôc à Salo- 
mon , figures de noftrc Rédempteur , mais 
à noftre premier Pere mefrne , forme de la 
propre main de Dieu j l’Abbé Rupert , & Ta- /. |. * 
tian 'que rcfutefàinét Irenée, nayanspas fait rnn.c.ii. 
confcience de douter du fàlut d’Adam, ce que h ^ 
ie ne croy pas qu’ils ayent peu faire- fans vne 
efpecc d’impietc. Ce n eft pas memeille fi 
des hommes de cefte humeur prennent la har- 
diefie de damner fans difiinéfion toute la 


Gcntilité. 11 y en a d’autres fi faciles au con- 
traire, qu’ils ne' ferment le Ciel à qui que ce 
fbit. Origenc a creu que le Diable mefrne 
fèroit à la fin participant de la Béatitude que 

H y 
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fon orgueil luy a fait perdre. Etil scfttrouuc 
^iii^urs d’Âpologie pour ludas , qui l’ont 
voulu mettre au nombre des Sainds , comme 
ccluy qui n’auoit liuré noftrc Seigneur à la 
mort que par vn grand zele, fçaehant que de 
làdcpendoitlc fàlutdctout le genre humain. 
La voye moyenne entre ces deus extremitez 
cft celle qu’on doit icy (iiyure , de meône 
qu’on iàitquafi par tout ailleurs. Et ccwnme 
nous ne pouuons douter de la damnation de 
la plu/part des Payens , qui font morts dans 
rinfideJiré& l’idolâtrie, auiïi ne deuons-nous 
pas deièfpercr de la mifèricorde de Dieu, à l’cf^ 
gard de ceus d’entr’eus qui ont eu la raifbn 
pourguide de leurs adions,& par elle JaFqy 
implicite de noftrc Sauucur , accompagnée 
peut-eftre d’ vne grâce ftirnaturelle , au moyen 
de laquelle ils fc font racheptez du malheur 
des autres. 

Mais bien qu’on ic puifte promettre cela 
généralement parlant de la bonté de leur 
Créateur, ce n’eftpas à dire pourtant qu’il y 
ait lieu de s’afteurer de la félicité d’aucun 
d’cuscriparticailicr , comme nous ne doutons 
point de celle de nos Sainéts que l’Eglilè a 
, canoniiez. C’eft vne comparaifbn qui ne 
doit iamaiscftrc faite, Eticcroyque ce qu’il y 
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a de plus certain lors qu’on delccnd iniques à 
examiner le fàlut ou ladamnation des Indiui- 
dus, c’eft de iiiipendre fbn iugement , & de 
reconnoiftre qu'on n’y peut rien déterminer 
auec certitude. le fuis ncantmoins pour auan- 
cer icy ce paradoxe , que de tous les anciens il 
n’y en a point dont on doiuc pluftoft prefù- 
mer le bon-heur de l’autre vie , que de cens 

S uiauoicntdclcurviuant la réputation d’A- 
lées ,& degens (ans religion 5 h nous en ex- 
ceptons quelques monltres d’hommes tels 
qu’ont efté vn Diagore Mclien , vnEucmerc 
'rcgcate,& vn Théodore Cyrcnien,qui ne 
vouloient pas mefmcs reconnoiftre vne cail- 
le première. Ma raifbn eft qu’on nommoit 
communément Athées de ce tcmps-lâ , tous 
ccus qui s’apperceuans de l’impcrtincnce des 
faufl'csRcligionsqiiiauoientcours,rcfu(bient 
d adorer la multiplicité des Dieus du Paganift 
me , n’en pouuant admettre plus d’vn. Et 
c’eft pourquoy nous auons veu que luftiii 
Martyr a nommé Socrate & Heraclite Chre- 
ftiens , encore , dit il , qu’ils paftaftent pour 
Athées dans le Siècle où ils viuoient. Quoy 
qu’il en Coit , nous ibmmes obligez d’auoücr 
auec grande ibubmiftion d’eiprit , que les 
\oycs dont Dieu fc iertpour iàuucr les hom* 
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mes, ne font pasfouucnt reconnoiflabics, que 
fts confdls , comme dit fàinéb Paul , font des 
abyfmes impénétrables , & que fès iugemens 
n’ont iamais elle compris de perfonne. C ’eft ^ | 

par cefte humble dcfcrcnce , & par ce neceü^ ' i 
l'aire abailTcment d’elprit , que nous finirons ' 

la première partie de noftre entreprilc, pour i 

voir dans la féconde quelle opinion nous de- 
uons auoir de la vie de certains Payens , qui 
ont efté dans la pliis haute eftime parmy les 
Grecs ou les Romains j & auec quel refped: 
nous pouuons efire obligez de parler dequeh 
ques- vns d’entr’eus dontle làlut eft defèlperc, 

& qui font morts notoirement dans l’idola- 
trie. 




SECONDE PARTIE. 


A Morale des Stoiciens a efté re- 
prilè par tout le rcfte des Philofo- 
phes, d’auoir rendu les Vertus fi 
inlcparables les vnes des autres , 
qu’il cftoit impoflibe à leur dire d’en pofle- 
dcr vne fans les auoir toutes. Par le mefme 



railbnnemcnt il ne fe pouuoit faire qu vn 
fiomme vertueuseuftle moindre vice , parce ij. ‘ ‘ 
queceluy qui fc rcndoit coulpable d’vn fèul, 
le deuenoit de toute forte de crimes. Et com- 


me Hérodote efcritqu vne petite fontaine de /. 
Scythicinfcâredc fon amcrtucaetoutlefleu- 
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lie Hypanis qu’il met entre les plus grands j 
l’opinion de ceus decefte icéte cftoit, qu’vn 
fèul defaut dans les mœurs rendoit vn nom- 
me vicieus tout à fait , nonobftant toutes les 
bonnes habitudes qu’il auoit acqudesaupara- 
uant. A la vérité li celle do<5lrine fuft palTée 
pour véritable , il n’y auroit pas lieu démettre 
auiourd’huy en queftion , li les Payens , donc 
nous voulons parier , méritent que nous défé- 
rions quelque honneur à leur mémoire. Car 
outre que l’infidélité & l’idolâtrie pcuuenc 
dire reprochées à plufieurs , on ne Içauroic 
nier que les plus accomplis d’entr’eus n’ayent 
eu beaucoup d’autres vices, qui ne nousper- 
mettroient pas de mettre en confideraiion 
quelqucsqualitez vertueufès, puis que le mal 
auroit neceffairement anéanti le bien , par les 
maximes d’vne fi ellrange Philolbphie , de 
melme qu’vn peu deleuain aigrit & corrompt 
toute la mafie qui le reçoit. 

Mais il y a long temps que l’Elchole a con- 
damné tous ces paradoxes, & que làinél Au- 
gullin a fait voir qu’on le tromperoit dans 
rEthiquC jOÙ le bien & le mal font Ibuuent 
meflez enlèmble , fi l’on y vouloir reccuoir la 
reigle des Dialeéliciens , qui porte que deus 
contraires ne fc peuuent iamais rencontrer 

en vn 
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cnvn mefînc üijet. En efFetle vice ôc la vertu 
(c brouillent par fois de telle forte , qu’on 
void des hommes fort vicicus feire de très- 
bonnes adtionss & d’autres au contraire qui 
en commettent de tres-mefohantes , bien 
qu’ils foient d’ailleurs dans 1 exercice de beau- 
coup de vertus. Ainfi Theophralle remar- 
que, qu’aucc des pierres fort noires on peut 
tirer les lignes blanches 5 ôc Pline que la cou- 
leur de 1 argent ne 1 empefohe pas de faire 
<lcs marques obfoures für le papier, C’eft la 
mcfme chofè de certaines perlônnes dont les 
operations fontfi differentes de leur naturel, 
qu’ilfanblequ’cllesdementent leur principe. 
Or ce qui eft encore fort notable dans ce mef- 
lange moral , c’dl qu’on y obfcrue l’vnion 
de deus contraires fans qu ii fo forme vn tem- 
pérament particulier des deus, comme il ar- 
riuc prefoue toufiours ailleurs. Vn mefmc 
homme k"ra auare ôc prodigue, fans iamais 
eftre liberal 5 ten>eraire Ôc poltron, fans pou- 
uoir cftre nomme vaillant. Cela monftrc 
bien que la foience des moeurs ne reçoit pas 
toutes les maximes des autres , ôc qu’elle a 
fis reiglcsdiffercTitcsde celles de la Phylique, 
aulîi bien que de la Logique. Tant y a qu’on 
ne f^auroit nier que la vertu ôc le vice ne fo 


Exrtr. 
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rencontrent {buuent en mefîne lieu , ny (bu- 
ftenir auec raifbn que ces deus contraires 
Ibient abfblument incompatibles. Ils ne Te- 
ftoient pas en la peribnne du Roy Philippe de 
Macedoine , de qui on a dit que iamais autre 
que luy n’auoit apporté à la Royauté tant de* 
vertus & tant de vices tout à la fois. Et Poly- 
be le fait encore voir en parlant dAratus^ 
qu’il afl'eure auoir efté hardi & timide tout 
cnfcmblc. H n’y auoit rien de plus vaillant 
que luy dans fon pays , ny de plus craintif au 
Gchors r & quand il le trouuoit for les-terres- 
des ennemis. Lemefine Hiflorienobfcrue là- 
defTus comme grand Philofbplie qu il eftoit, . 
qu’on void alTcz d’e/prits de cefte trempe ,&• 
que tel eft courageus dans les périls d’vne 
chaffe tres-dangercu{è,.qui ne fait paroiflre 
nulle valeur au meftier de la guerre. Celuy- 
là pafTerapourinuincibledans les duels, qufon. 
prendra pourvn poltron au milieu d’vne ba- 
taille rangée. Cens de Candie qui eftoient 
lesnonpareilsausafTautsdc nuidl, & en toute 
forte d exploits de forprife , ne valoient rien- 
aus combats rciglcz,ny où il eftoitqueflion. 
d’executerpar la force quelque grande entre— 
prifè à defoouuert j tout au rebours dêsMa^ 
eedoniois, & deceusd’Achaïe, quiauoient 
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Ics qualitez diamétralement oppofëes à cel- 
les-là. Enfin c‘eft choie fi confiante & lîordi- 
Jiaire que cefte \arietcd’elprit , &cefi:e incon- 
ftance de moeurs , dont vn chacun de nous 
peut eftre bontefînoin à Iby-mefine , qu’à le 
bien prendre la plus rafinée perfc(5tiona toufi- 
iours quelque trai(5t d’impertèélion , comme 
il n’y a point de vin qui n ait là lie comme 
la plus belle grenade , félon le dire de Crates 
le Thebain , n’eft iamais fans le deffaut de 
quelque grain pourri. Ainfi nous pouuons 
bien eftamir cefie maxime , que les plus ver- 
tueusdccemônde fontfimplement ceus qui 
ont le moins de vices 5 & que quant à cefte 
pureté exempte de tout meflange , ne le trou- 
uant pas icy bas , nous ne la deuons chercher 
que dans le Ciel. 

Il n eft pas railbnnable ncantmoins de con- 
fondre ce pendant le vice aucc la vertu, pour 
eftre logez en mefinc endroit ils ne laiftent 
pas d’eftre reconnoiflablesl’vn d’auec l’autre 5 
6z cela cftant ainfi , nous fbmmcs obligez de 
diftribuerà vne mefineperibnne le blaune & 
la louange, à proportion du bien Ôc du mal 
qui fè rrouuent dans fèsaétions. C eft ftiiuant 
cefte reiglc que ie me fuis propofô d’exami- 
ner la vie dequciqiies Gentils dcsplus renom- 

. I ij 
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mez de l’antiquité à caulè de leur mérite. Et 
pourcc qu’il n’y en a point qui le fbient da- 
uantage , que ces grands Philolbphes dont le 
fculnoma fouuent le pouuoir de nous inlpi- 
rer vn {ècretamourdela vertu, nousles choi- 
{irons entre tous comme les plus propres à 
noftre deifein. 11 eft vray que le nombre ea 
cftant fort eftendu , ie fàiseftat de ne m’atta- 
cher gueres qu’à ceus d*éntr’eus qui ont elle: 
FoncÉtcursde quelqu’vne des Icàes de l'an- 
cienne philofôphie , parce que ce font lans^ 
doute les plus confiaerabics j comme l’on 
peut dire dans le Chriftianifme ,*quc les Chefs, 
de ces illuftres familles Rdigieufès , font les. 
premières perfonnes de leur ordre en pieté & 
en fuffifànce , aufïi bien qu’en la foitte du 
temps. Voyons donc fi ces Sages du Paga- 
nifme nous donneront plus de fuietde les efti^ 
mer que de les blafîner 5 & tafehons de recon- 
noiftre s’il y en a eu quelques-vns, qui ayenc 
pofTedé alTez de lumière naturelle , pour tra- 
ucrfèrmoyennant la grâce du Ciel , des fiecles 
de taiebres&d’infideliié comme onteftéles 
leurs , fans fe perdre dans l’IdoIatrie où ils. 
eftoient nourris. S’ils l’ont peu faire, le cours 
deleurvien’cft pas moins admirable que cc^ 
luy d’Alphce , ou de ces autres flcuues qui 
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conlêrucnt la douceur de Iciirs caus parmy 
1 amertume de celles de la mer. Et nous les- 
pouuons comparer encore à ces fburcesd’cau 

} )urc & tres-bonne à boire , qui (orient du mi- 
ieudes collines de (cl , qu’Hcrodote dit q^ui (e 
trouucnt dans les de(crts de Ly bic. 

11 j&ut commencer celle recherche par le 
pere commun de tous les Philoibphesqui eft 
Socrate. Car puisqu’il n’y en a prelquc point 
eu , oui n’ayent fait eloire de tirer leur (^auoir 
&s ’ilfautajnfi dire leur cxtraâ:ion rpintuellc 
de ce grand homme >nousluy ferions tort , & 
à Tordre que nous deuons tenir , (i. nous ne 
luy donnions le premier lieu. Ce n*e(l pas 
que ic ne (facile bien , qu’on en peut nommer 
beaucoup quront veicu auant luy. Thaïes, 
Biâs , Solon , & le refte des Sept Sages de la 
Grèce l’ont précédé. AnacharfiSjPherecydes, 
Pythagore , Anaximandre , Anaxagore & 
quelques autres , auoient dés-ja paru dans le 
monde quand il y eft venu. Mais parce que 
nous ne les voulons pas tous confidercr,& que 
ce n’eft pa^^ noftre opinion qu’on doiuc dôner 
icy la pnoritedu mérite, (èlon celle du temps > 
comme parmy lesIuri(con(ùltcs 5 nous attri- 
buerons volontiers l’auantagc du rang , à cc- 
hjy qu’on a dit auoir le premier de tous fait 

1 iij 
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djcfccndre la philofbphie du Ciel en terre.' 

DE SOCRATE. 

• I ■ . . • * 

C ’ E S T à cau(è de la Morale que les An- 
ciens ont honore Socrate de ce bel Elo- 
ge. Ceusque nous venons de nommer qui' 
auoient philosophé deuant luy , seftoient 
contentez de coniemplcr le Ciel , ou de re-' 
chercher les cauScs pnncipalesdc ce qui fc fait 
dans laNature. Mais pour eequi touchoit les^ 
moeurs , fort peu d’aitr’eus s’eftoient Souciez 
de cultiuer cefte partie ,qui eft S^s doute la 
plusim portante ac toute la philoSbphic. A la* 
vérité les Sept Sages dont nous venous de.par- 
1er ,nous on t laiflé defort bcaus preceptesmb- 
raus, & des Sentences de grand viage dans la 
vie ciuile. Jls n’ont rien eu pourtant de com- 
parable à Socrate , leur vie n’^ant pas efte 
exemplaire comme lafienne. Et ic me fbu- 
it MU uiens bien quAppian n’eft pas fcul qui a fait 
CMnhr. l’obferuation , que ceus d’entf eus , comme 
Pirtaque,& periandre, qui fè font meflez de 
laPoIitique , & qui ont eu part au gouuernc- 
ment public , peiiuent eftre mis au rang des 
plus infopportables Tyrans qu’ait eus la Grc- 
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cc. Si cft-ccqû’bn ne dcurdit pas parler d’eus , 
ce mefcmble , aucc tant de melpris que qucl- 
ques-vns^nt fait. Nous fbmmes obligez de 
croire qu us n^obtinrent cefte haute réputa- 
tion de fàge(Te,-quc par de grandes & rares 
qualitcz d efprity encore que quelques- vns en 
ayent peut-eftre abufe. Et ccus là procèdent 
comr’eusdemauuaifefoy ,qui veulent mcfli- 
rerleur mérité au pied de ces petits prouerbes- 
qu’on leur attribue 5 comme s’ils n’auoicnt 
acquis toute leur réputation que par cesdeus 
ou trois mots, qui ontefté fans doute les de- 
uifès de chacun d’eus, & non pas le fommaire' 
de leur fcience , félon ledircdcceus qui fèren- 
dent à mon auis ridicules cus-mefÎTics, en les 
déprimant fi fort . Quoy qu’il en foit Socrate 
fut le premier qui sauifà que la curiofité des 
chofes d’enhaut,& les difputes de la Phyfi- 
que , auoient rendu trop negligens dans la 
Morale tous fes predeceflcurs. En effet il fit 
profeflion de mefprifer efgalement l’Affrolo- 
gie, laGeometrie, & la Mufique,qui occu- 
poient les meilleurs efpritsde fbn temps, com- 
me nous l’apprenons d’vnc Epiftrede Xeno- 
phon à Ercnines. Et feifânt voir que tout le 
reftede nos eftudes eftoit de peu de confide- 
lation , au pris de ce qui concernoit les bon- 
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nés moeurs, il cftablit le premier cdle troi- 
fiefine & principale partie de la Philolophie, 
appellce Ethique , qui imprime dans nos 
coeurs l’amour de la Venu , & qu on a fore 
bien nommée la Georgique de noftre ame. 
C’eftccquifit direaulii toft, qu’il auoit atti- 
re la foience du Ciel icy bas, de ce fUtpour- 
^oy rOrade u Apollon Pythien , a qui 
Dieu a fouuent permis de rcucler beaucoup 
jdc veritea , prononça que Socrate eftoit le 
plus làgc de tous les hommes. 

Or outre cefte approbation generale dç, 
toute la Gentilité , «plus part des Peres de 
lEglifè l’ont eu en lî grande vénération, 
qu’apresluftinMartyrquiabien oie le nom- 
mer Chreftien , comme nousauons veu dans 
la praniere fodion de ce difçours , il n’y en a 
guereseuquin’ayentcjeuque Dieu par vno 

t race fpeciale luy auoit fait mhèricorde. 

aindlean CIvyfofthome, fiiind Ambroi/c. 
de {àind: Auguftin ont teïmoigné qu’ils 
eftoient dç ce lemimentjôc tous îcsScfioIa- 
ftiques modernes qui n'out pas defeiperc d« 
Payeras vertueus , ont eftç perfoa jes 
3o.5»/i,. de cekiy de Socrate, ce que Toftat & qucl- 
quesautres ont dit en termes ejcprez . Mais cm 
tre tous les Authcuis Catholiques qu’on peut 

alléguer 
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allcgucr en (k faucur , il n y en a point qui>^ t e 
ayent mis fa vertu fi haut aue Marcile Ficin * ’ 
a fait. 11 propofè la vie de Soaate pour vnc 
image de la vie Chreftienne, Ôc pour vn ori-i 
ginai parfait dont on doit s’efforcer d’eftre la' 
co[ ic. A la vérité fàinél: Chrj fbftomeefcri-! 
uant contre ceusejui fc mocjuoientde la façon 
de viure des Moines, auoit bien reprefente 
Socrate comme vn exemplaire de pauureté. 
Chreftienne j mais il ne l’ auoit pas donné 
pour vn Tableau fi acheué ny fi accomply, 

* que Ficin le veut faire pafler. Xenophon &’ 
Pjaton ont pris la peine de tracer de leur main 
ce beau portrait j& long temps depuis Dio- 
genes Laertiusen a tiré vn crayon apres eus, 
qui ont cfté les premiers Peintres du monde 
pour faire la figure des Efprits. Le plus beau 
linéament à mon gré de toutleurouurage, eft 
celuy par lequel ils nous expriment la fin de 
Socrate, qui meurt conftamment accule de 
s’eftre moqué de la pluralité des Dieus que la 
Grèce adoroir,& d’auoir enfèigné à la ieuneffe 
d’Athencs qu’il ne pouuoit y auoirplus d’vne 
Diiiinité. Car quoy que Tvn & l’autre de fes • 
Difciples ayent fiitmine de l’excufèr de cela, 
par leurs Apologies drcfTccs ejfprez pour ren- 
dre fà mémoire moins odieuft. Si eft -il ccr- 
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tain qu’Anytus & Melitus ne prirent point 
d’autre prétexté pour l’accu qu’il ne beut 
la ciguë que pour auoir fait leçô de celle nou- 
ucllc doâiine. Et efeft vray-lèmblablement 
le plus grand fùict qu’ayent eu les Pères de 
l’Eglifc de bien penfér de Ion làlut , parce 
qu on peut dire que d’eftre mort pour fbufte- 
nir dans la loy de Nature Tvnitc de Dieu , ce 
n’eft pas cftre fort loin du mérite de ceus qui 
ont louflèn le martyre dans la loy de Grâce 
pour la Foy denoftre Sauueur. Surquoy on 
pourroitaaiouflcrqu’ayanteflclcprcmierdes ' 
PhilolbpbesPayensqu’onaitpuni delà forte,, 
lèIonqueDiogcneraremaqué,puisqu’Ana- 
xagorc, qui auoit cftë fbubçonné d’auoir de 
mauuaifcs opinions des Dicus, en fut quitte 
pour vn fimpL banniffementj il fèmble qu’on 
puifTe en quelque façon nommer Socrate le 
premier Martyr di: Mellie à venir , comme 
nous feauons que fàinfl Eftienne l’agloricu- 
femem cftcdu mcfme Mefïie des-ja venu. 

E t ncantmoiiis toutesics vertus , dont la vie 
de Socrate fut vn perpétué! exercice , n’em- 
pefehererKpasque la mcfdifànce de quelques 
Gentils ne fuft aflez infblenre pour s’atta- 
cher à luy 5 Ôclebeaufliiade fa mort, tel que 
nous venons de le rapporter, n’a peu tant ol> 
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tenir fïir dcus ou trois des premiers Pères de 
1 Egide , qu’ils n’aytnt quelquefois parlé de 
lu y en d’allèz niauuais tcimcs> par yn zde qui 
a befoin d’eftre expliqué. 

Quant aus Gentils, ce n’dft pas mcrucille 
que cçus d’entr eus qui vouloient paroidre 
arièébionncz à leur bauffe Religion , dccla- 
mafient contre Socrate comme contre vn Im- 
pie & vn Athée, qui renuerfoit autant qu’il 
luy c doit polliblc tous les Au tels. C’eft par là 
qu’ils dmeurent tout le peuple contre luy , 
apres auoir fait rcprelèntet des Comédies de 
la comrofiiion d’Ariftophane , où Socra- , 
te loulknoïc quil ny auoit pouit d autres /;j, 
Dieus que le Chaos, les nues, &; laLangue 5 
enlèignoit en foitte aus enlàns à battre leurs 
Peres j ôc puis cftoit eftranglé , & là maifon 
brullceauec fon Ibufinaiftie Chærcplion; le 
toun>our le ietter dans vne hayne publique, 

& ann de porter la populace d’ Athènes a le 
maltraitter. Maison ne Içauroitattribucrqu’à 
la lèuk enuie , qui en veut toufiours aus plus 
grands hommes , la calomnie de Porphyre. 

Luy fèul clcriuit plus de mal contre Socrate, s,cr4t. 
éc vomit plus d'iniures contre là réputation , 
que tous les dclnteursn’auoienr hiit, lorsqu’ils 
1 opprimèrent de leursfoulVcsacculàtions. Ce 
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qui monftrc bien la vérité du prouerbeGrec, 
qui porte qu’on verroit pluftoft vne alouette 
fans houppe lut la telle , qu vne vertu emi- 
nente fans enuie. 

Les Peres qui ont pris la liberté de faire des 
inucéliues contre Socrate , ôc contre quel- 
ques-vns des plus renommez Philofbphes 
apres luy , auoient bien d’autres mouuemens. 
Auffinepouuoient-ils paseftre touchez d’y- 
ne fi honteufe pallîon, dans vne vie fi Chre- 
flicnne & fi parlàite que la leur. Rien ne les 
a portez à cela que l’extreme impiété des 
Payens, contre qui ils eftoient tous les iours 
ausprifèsj&qui ofbient bien non feulement 
préférer Phocylidc, Theognis, Ifbcrate, & ces.. 
Philofbphes, comme fàifbitlulien l’Apoflat, 
à Salomon , à Moyfc, & à nos plus grands 
Sainéls 3 mais pafier mefmes iufques à ccfle 
abomination , de conmarer la créature à fbn 
Créateur , l’homme à Dieu , & Socrate , Epi- 
életc, Apollonius , ou quelque autre, à lefiis- 
Ch ri fl. Pour refifler à vne fi folle opinion 
qu’ils auoient de leurs Philofbphes , grille 
u’AIexandrie, Grégoire deNazianze,&Theo- 
doret , n’ont fait nulle difficulté de les dépri- 
mer de tout leur poffible 3 & ont creu mefmes 
qu’ils eftoient obligez de les difïàmcr, pour 
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le bien de tant d’amcsquifc perdoient en les 
cftimanttrop, & veu qu’on rcndoitleur ver- 
tu criminelle, la comparant à celle de noftre 
Seigneur. ' V oyla le fondement de tout ce que 
nous auons contre Socrate , Platon , & quel- 
ques autres de mefine profellion , parmy les 
elcrits des Peres. Et certes ie croy que dans 
vn temps pareil au leur, nous ferions encore 
©bb'gcz d’en vfer de la forte. Mais fi fàindt 
Auguftin a fort bien dit au fojet des Donati- 
llcs ,efcriuant au Comte Bonifacc, que ceus- 
là auoielît tort quialleguoient le procédé des 
Apoftres, pourdire qu on nedeuoit pas em- 
ployci l’authoritcdcs Empereurs au fait de la 
Religion, parce qu’ils ne conlideroient pas 
que leur fiecle eftoit different de celuy dont ils 
parloient , & ou’il filloit fc gouuerncr tous- 
lours félon la diuerfîté des fàifons. Si de plus 
nosDoéteursfcfèruent encore tous les iours 
fort à propos de celle dillinélion , ayant cC- 
gard au temps de l’Eglife naiflante , qui ne 
permettoit pas beaucoup de chofès qu’on 
irouuc à prefent de fort bon vfàge; Pout- 
quoy n’allcgucrons nous pas la mefme raifon 
fur le propos où nous fommes ? Et pourquoy 
ne fouftiendrons nous pas que le zele de fàinél 
Grégoire & de fainél Cyrille efloitcxcufàble, 
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dans vn aaee où toute la terre eftoit encore 
pleine d’idolâtrie, & où ils vi^oientque la 
réputation de ces grandsP hilolophespreiutE- 
cioit à l’Enangilc , & empefehoit* lauance- 
ment de laFoy , ce qu’on ne l^auroit dire au- 
iourd’huy ? Nous ne ibmmcs pas d’ailleurs 
obligez d’adjicrer infcparablcment à toutes 
les opinions de çcs Pères. L’Eglilè laide la li- 
berté deslcntimens en ce qui ne touchepoint 
la Foy , Ôc l’on quitte fbuuenr Sain â: Thomas 
pour ùiiure l’Efcot dans lEfcholc Nous 
pourrons donc bien feire icy le mefme iuge- 
ment dcSocrate ,quc{àinâ:Juftin, làind; Au- 
guftin , fainélt Çhrvroftome , & prelque tous 
les Docteurs de l’Egîilè eii ont fait , encore 
que ces deus ou trois autres que nous auons 
nommez /oient d vn au is contraire , veu me/^ 
mement qu’ils ont en cela tous les bons Au-- 
theursGrecs«Si Romainsqui lescontredi/ènt. 

■ Voyons neantmoùis de -quels crimes on 
charge la réputation deSoaare , & pourquoy 
l’on veut dc/c/pererdc /bn làlut. On luy im- 

f )u te le vilain vice de l’yurogneriejceluyqué' 
es Grecs ont nomme I^erallie5 vneextre-- 
me cliolere 5 & finalonent l’IdoIatrie , dont' 
ceus-mc/ines qui ont fait /bn Apologie font' 
demeurez d’accord, & qui Icnjbfe e/tre toute ' 
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cuidente par fès dernières paroles , quand il 
reconnut qu’il eftoit redeuable d'vn Coq à 
Eiculape A quoy l’on peutadioufter ce qu’mon 
a tant dit du Démon duquel il fb fèruoit. 

Pour ce qui touche Icscxccz de bouche, ie 
Çay bien que fes Difciplcs le font boire à la 
Grecque dans leurs fympolès , auec vn peu 
plus de chaleur que la bien-feance ne leper- 
mettroit parmy nous. Ce n’a pourtant iamais 
efte iufques à s’enyurer , tant s'en faut ils re- 
marquent exprelTcment qu’on ne l'auoit ia- 
mais veudans cemilcrableeftat. Et ic ne puis 
rien rapporter de plus exprez pour iuftificr la 
calomnie de celle première acculàtion , que 
cequ’oblèruedanslà vie Diogene, touchant 
la pelle qui trauailloit Ibuuent la ville d’A- 
thencs. Il dit que Socrate fiit quafi le fèul qui 
s en exempta de Ibn temps par la grande 16 - 
brieté , & pour eflre le plus tempérant des 
hommes en fon boire , ôc en Ion manger. 

L’Amour malculinell vn crime beaucoup 
plus atroce , puis qu’il ell abominable , Ôc s’il 
faloit auoir eferd au lèns qu*^on a donné au 
prouerbede la Foy Socratique, ôc aus appa- 
rancesdela palTîon dontil droit touché pour 
Alcibiade , i’auouëqrul lèroit fort difficilede 
l’exculèr. Mars s'il faut iuger plus làincment 
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des chofès, c’eft de l’Amour mefmes que 
nous tirerons fbn plus grand mérite. Caria- 
mais homme ne fit protelfion d’afFe(5tionner le 

f enre humain auec tant d’ardeur que luy. 

lais c’eftoit pour luy imprimer l’amour de 
la vertu, le retirer du vice, & le porter à la re- 
cherche de cefte belle philofbphie , qui luy 
deuoit donner la connoiflance a vn fèul Dieu . 
Delà vient que Socrate fait gloire dans Xeno- . 
phon d’eftre vn excellent hïaquereau , ce qui 
ne peut eftre pris que fpirimellement ôc dans le * 
fens quenousluy donnons , autrcmentilfàu- 
droit que luy , Xenophon , & tous ceus qui 
ont eftimc fès eferits comme a fait toute l'an- 
tiquité , eufTent perdu ie ne diray pas la pu- 
deur , mais le fèns. Il fe vante dans Platon auec 
la mefme hardiefTe , & par la mefine figure, 
qu’il ne feait rien que des amourettes. Et 
quand il elr reprefènté fréquentant les réduits 
où les ieuncs hommes de fa ville s’exerçoient , 
ôc où il fe rendoit tous les ioursmaiflre de l’ef^ 
prit de quelqu’vn,on ne feauroit fans médi- 
fànce , ny mefmes fans abfurdité , l’interprc- 
ter autrement que nous faifbns. Que s’il faut 
le iuftifier par d’autres apparances , chicun* 
fçait qu’outre fà Xantippe il euft encore vnc 
féconde femme , ce qui peut monftrer que 

fes af- 
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•(es afFe<5tions n’offenfoient point la Nature. 
Et fl il n’y a pas lieu pour cela de luy reprocher 
fon incontinë<^,parce que, comme dit Suidas 
Autheur à ion cfgard fans reproche , il ne prit 
deus femmes que pour obeyr à la loy d’Atne- 
ncs , qui ordonnoit<qu outre la légitime on 
.euft encore vne Concubine , afin de multi- 
plier les habi tans de celle ville qui eftoient en 
trop petit nombre. 

le ne Içay pas quelles preuues on peut don- 
ner de la cholerc , mais ie fuis leur d’en pro- 
duire de fort exprelTes pour l’en defeharger. 
Premièrement on Icait que lesmauuailès hu- 
meurs de celle inmppôrtable Xantippe ne 
Icmirent iamais qu’à exercer là patience , ce 
quiluy feilbitdirequ’il trouuoit toutes choies 
Gouces & faciles au dehors , apres auoirlbuf- 
fert celle femme au dedans. Or bien qu elle 
full tres-inique enuers luy , fi ell-ce qu’elle 
rendit vn merueilleus telmoignage de Ibn 
humeur exempte de toute efmotion , quand 
elle dit qu’elle nel’auoit iamais veu retourner 
en lamailbn , qu’auec le melme vilage qu’il 
auoit lors qu^il en elloit Ibrti. Car comme 
l’ame ell celle, qui donne à vn chacun cet air 
de ioye , ou de triftelTe qui le remarque d’a- 
bord , & que c’cll die encore , qui nous ri- 
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de ou nous applanit le front en vn inftant , fé- 
lon Tes mouuemcns intérieurs j il ne faut pas 
seftonner s’il ne paroiflbit aucun change- 
ment dans la face de celuy , qui poffedoit vn- 
c^ritinuariable, & prefque au cleffusdc tou- 
te forte d’agitation. Nous hfonsla confirma-* 
tion de cela dans Arrien où EpicftctcalTeurc 
4 k.f.11. que de toutes les qualitez de Socrate , il n y 
en auoit point qui luy fuft plus propre que 
celle de ne (è fàichcr iamais,nonpas mefines 
dans fos difputes ,.où il foufiVoit fans altera- 
tion d’dprit autant d’iniures qu’on luy en 
vouloir dire. Auifi nous a ton reprefente tou- 
tes fos conférences pleines d’vnc douceur ini- 
mitable. Il n’y enfoigne rien qu’en s’enque- 
rantj&bien loin d'cftablir (es maximes auec 
obftination ,.il f^mble douter des chofos les 
plus refoluës. Vn homme qui* a le premier 
protefté que (a plus cenaine foience confi- 
ftoitenla connoiflanccqu’il auoit de ne fça- 
uoir rien de certain ,.n’eftoit pas pour s’opi-- 
niaftrerdans vnc dÙpute , ny pour fo mettre 
en cholere contre ccus qui auoient des fènti- 
mens contraires aus liens. C’eft ce qui fait 
dire à Cicéron en traitant des paffions, qu’il 
nomme fort proprement des perturbations y 
que la raifon leur doit eflrc comme vnc me- 
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dedneSocratiaucpour les réduire à la modé- 
ration. S'il euft cieuque Socrate fc fuft laif- 
{c emporter à la cholere , comme le veulent 
<ès accu/àieurs , il bien empefehéde par- 
ler fi improprement. 

On prouue tres-mal fon Idolâtrie par les 
termes dont lés difciples fè font feruis dans 
leurs Apologies, quand ils ont eforit qu’il n’a- 
uoit rien innouc au fait de la Religion , ayant 
toufiours vcfcu pour ce regard comme les au- 
tres , & vfc des làcrifices l'clon qu’ils eftoient 
lors en vlàge. Car défia leur propre intereft , 
& la crainte de la ciguë les peutauoir fait par- 
ler de la forte. D aiiieursil y a lieu de dire que 
Socrate , qui n auoit que la Foy implicite , fè 
contcntoitdereconnoiftre vn feul Dieu dans 
la loy de Nature, fans vouloir pour cela trou- 
bler le gouuernemenr public par l’introdu- 
ëtion d vn nouucau culte , dont il ne pouuoit 
vfer fans violer les lois de l’Eftat. Et que s’il 
a iacrificà quelques Diuinitez Athéniennes, 
ç’a efté vray-fcmblablement par vne nue re- 
connoifiance des puilTances d\n feul Dieu , 
qu’il adoroit fous des noms difFerens;. C’eft 
ainfi qu’au dire de Zenon , comme nous ver- 
rons tantoft , le nom de Jupiter comprenoit 
ccluj de toutes les autres Diuinitez. Et que 
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Macrobe maintient dans les derniers chapitres 
defon premier liure des Saturnales, que tous 
les Dicus des anciens le rapportoicnt au So- 
leil. L’Empereur lulien enlcigne la mefinc 
doctrine dansTOrailbn qu il a compofce à la 
loüange de ce bel Aftre. Et nous Ibmmes 
obligez de croire que ceft ainfi que l’enten- 
doicnt CCS Philofophes Payens , qui (c mo- 
qiioienr prcfque tous , au rapport de Tertu- 
lien, de la pluralité des Dieus5parce qu’il y a 
i.i.âd-Uàt. grande apparanced’vne part qu ils iàifbient ce 
*'* qu’ils pouuoient pour n’interefler point leur 
confcicncej & d autre codé on ne les euft 
pas foufferts s’ils euflènt tefinoigné qu’ils 
auoient vne Religion à part. 

Quant à ce que prononça Socrate vn peu 
auant que d’êxpirer , qu’il deuoit vn coq à £ A 
culapc , dont il prioit ion amy de le vouloir 
defenargerî ilcft vray que Tertullien fèmble 
f. auoir priscela au pied de la lettre , quand il ei^ 

crit que c’eftoit pour n’éftrc pas ingrat vers 
A pollon ,, & pour luy rendre grâces de ce qu’il 
l’auoit nommé le plus fage de tous les hom- 
mes. MaisLaétance l’explique encore plus au 
f/pj.it deiàuantage deSocrate , lors qu’il attribue cc- 
loin à vne pure vanité, & à vne crainte d eftre 
mal tiaitte aus Enfers par Rhadamante , en 
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quoy Ladtance n"a pasmieus rencontre, quvn 
peu apres en fà négation (i abfblue des Anti- 
podes. Codius Rnodiginus n’a peu s’cmpef- 
cher de le mal traitter iiir celle inuedliue con- 
tre Socrate, dont il interprété les paroles dans 
vn fens beaucoup plus myftiquc , qu’il n\ft 
befoin , ce me (èmblc , de leur donner. En ef- 
fet ie ne aoy pas qu'on les doiue rapporter à 
autre choie , qu’à celle figure qui clloit l’or- 
nement continuel de tous lès propos. C’ell 
rironk ou 1 innocente raillerie qui luy plai- 
Ibitfi fort, cemme tous les entretiens en font 
foy ,qu il s’en voulut lèruirmclmes en mou- 
rant. 11 dit donc en ce dernier acceflbire qu’il 
deuoit vn coq à Elculapele Dieu des remè- 
des, pour lignifier qu’il voyoit aus termes 
d’eftre bien-toll guéri de tous lès maus. L’a- 
dliondeScnequceftant prez de là fin reçoit à 
moniugcmentla mefine explication. Tacite 
remarque qu’entrant dans le bain , qui aida à 
Elire ce que le poilbn n’auoit peu exécuter, ce 
grand homme ierta de l’eau fur lès lèruiteurs 
qui eftoient les plus proches de luy , adiou- 
ftant ces belles paroles, qu’il offroit en forme 
delàcrifice celle liqueur àlupiter lurnommé 
le Libérateur. le tiens pour alTeuré que So- 
crate & Seneque n’ont rien voulu tdmoigner 
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autre chofè par kurs derniers propos, qu’vn 
remerciement qu’ils faifbient à JDicu de ce 
qu’il les tiroir des peines de ce monde. Sur 
tout il n’y apointd’apparancc de prendre ceus 
dupremierli fort au pi:>, non plus quefoskr- 
mens ordinaires par le chien , par la pierre , ou 
parleplatanc, dontilkkruoitexprez pourfo 
moquer de ceusquiiuroient parleslàulièsDi- 
uinitez de Cador ôc d’Herculc, dont il vou- 
loir par là reprendre k mauuais viàge. Et 
neantmoins Ladancen’apasfaitde moindies 
inueéHues contre ces rermens,que contre l’of- 
frande du coq, en quoy fonaurnoriténe peut 
pas eftre de grande conlideration , veu celle de 
(àindl: Auguftinqui a fort bien penic de la fa- 
çon de iurcr de Socrate , luy donnant lafàuo- 
rable interprétation que nous venons de rap- 
porter. 

Le dernier reproclie qu’on luy fait regarde 
je Démon qu’on dit auoir efté lecondudieur 
de ia vie. Si nous voulions rapporter icy tout 
ce qu’Apulce , Plutarque , & alTez d’autres en 
ont efcrit, nous ferions de ce kul article vn 
bien gros volume. Les vns ont creu qu’il 
auoit vne véritable vifion de quelque mauuais 
E/prit. Les autres qu’il cdoit aduerti par vne 
vois prohibitiue kulement. Et il y en a qui 
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ont penfé que ceftoit par refternucmcnt qu’il 
rcccuoit les auis de ce qu'il ne deuoit pas fài- ^ 

re. Mais plufieurs qui fe (ont ris de tout cela, ^ 
ont IbuKcnu que fa. feule prudence , dont 
E)ieu l’auok n auantageufement partagé, 
c^loit fon Démon. Que fi l’on veut qu ily 
ait eu quelque chofe cie plus , on peut prcn- pr^f>. 
dre en fa faueur 1 opinion d Eufèbe , d Eugu- 
binus, & de MarfiieFicin , qui ont efté per- 7e'pfrt»»i 
ftiadez que fbn bon Ange clloit le véritable 
Démon qui le gouuernoic. 

Encore que nous ayons refpondu Te plus‘^^/"^* 
à la defeharge de Socrate que nous auons 
peu , fur tout ce qui luy cftoit imputé, lefcrois 
bien fuRhé pourtant d’auoir prononcé affir- 
maduement pour fbn fàlut, ny de l’anoirmis 
auec ccniiude au rang des Bien-heureus , 
comme il fcmble que quelques vns ayent 
voulu faire. Quancl il auroit efté Chreftien 
de la façon que luftinMsartyr l’a entendu, il 
ne laiflbit pas d’cflre comme homme pecheur ' 
d’ailleurs, & nous ne tenons pas que tous les 
Chreftiens fbient participans de la béatitude* 
cternelle. C’efl pourquoy ie trouue qu’on a 
eu raifbn de reprendre Erafîne , d’auoir ofé umprr, * 
eferire dans vn de fès Dialogues , qu’autanr^*""^" , 
^e fois qu’il lifûit la belle fin de Soaate,il auoit ïrw**. 

- - - . «rf 
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bien de la peine à s empefchcr de dire , 6 fàindb 
Socrate priez Dieu pour nous. Ces paroles 
font trop hardies , auüi bien que cellesaui ftiy- 
uent au melme lieu , où il parle des lainétes 
âmes de Virgile & d’Horace. Mais comme 
ie penfo qu’on ne fçauroit (ans témérité affeu- 
rer que üieu ait fait la grâce à Socrate de le 
receuoir dans fon Paradis , ie croy que la témé- 
rité cft encore plus grande de le condamner 
aus peines eternelles de l’Enfer, veu la bonne 
opinion qu’ont eue de luy tant de Sainéts Pe- 
res , & tant de profonds Théologiens. Car 
puilque nous auons monftré que félon leur 
doctrine les Payensvertueus ont peu ie iàuuer 
par vne grâce extraordinaire du Ciel , à qui 
pouuons-nous prefomer qu’elle aitefté plu- 
toft accordée ,qu’à celuy <^ue toute l’antiqui- 
té arK>mmc le làge Socrate ? Ce qui me fait 
iuger que tous les pechez dont on l a voulu 
taxer ne nous doiuejit pas deflourner de l’o- 
pinionla plushumaine,&quei’cftimclaplus ' 
agréable a Dieu, parce qu elleeft la plus chari- 
t^lc , c’eft qu’outre ce que nous auons rap- 
porte pour f en defeharger , tout le mode fçait 
que les Athéniens portèrent vn dueil public 
de la mort qu’ils auoient fait fouffrir à vn û 
grand perfonnage 5 qu apres auoir ofté la vie 

à l’vn 
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àl’vn de fcs Acculàteurs , ils punirent l’autre 
d’vn exil perpétuel, & qu honorant en fîiiic 
fà mémoire d’vne ftatue d or , ils réparèrent 
par vn iugement public l’iniurc qu’ils auoient 
laite à ion innocence. Adiouftez à cela ce 
que luy peut auoir ierui deuant la bonté Diui- 
nc 1 -eftablilTemcnt parmy les hommes d’vne 
fi vtile partie de la Philo fbphie qu’eft la Mo- 
rale. Qu.*^lle amour de la vertu, & quelle hor- 
reur de vicen’a-t’il point donné parla à toute 
forte d’cfprits ? Et combien de aimes pou- 
uonsnousdirequ’ila empeichez , par lesprin- 
cipes, & par les reigles d’vne fi belle Icience 
que nous tenons de luy ? Car comme nous 
croy ons auec raifon que le démérité & la peine 
dcsHerefiarches croift, à proportion du mal 
que cauie icy bas la mauuaife dodtrine qu’ils y 
ont ilmée 5 11 cft conforme à la meime raifon 
de preiumer , que la recompenfo de celuy 
qu’on peut nommer l’vn des premiers préce- 
pteurs du genre humain ,aura alétrefr-ample , 
eu efgardà Tvnlitc grande que le monde re- 
çoit encore tous les iours de (es enièignemens. 
Et par GonicQuent quoy que nous ne déter- 
minions rien au iàlut de Socrate , dont il fom- 
blequeDieufè foit voulurefèruer la connoii^ 
fànçc , fi eft-,ce que nous croyons 
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peut auoir fort bonne opinion , Ôc qu’ait 
moinsiln yaperfbnnequi ne doiuc parler de 
luy auec le rclped: que mérité va homme de (i 
rare vertu. Pafl'onsàlaconfidcrationdc ccus 
qui l’ont luiuy , & dont les nems ne le lifent 
point fans quelque titre d’honneur , dans ce 
qui nous rcltc des anciens Grecs & Romains- 


DE PLATON ET DE LA 
Secte Acadbmi qjf e. 

I 

L ’ORDRE chronolocique nous pre^ 
{ente Platon deuant Ariftote qui fur 
quelque temps fbn Auditeur. Et quandnous 
aurions efgard au mérité, ccluy du premier eft 
/. tel, que Cicéron le préfère en plus cl'vn lieu, au» 

Vc fi».' & fécond, le nommant apres Panætius l’Homc- 
7id$1)t»r ^ Philofbphes , & aduertÜTant ailleurs. 
‘ qu’il doit eftrcdcoutc comme k Dieu de ceus; 
de cefteprofeffion. Sainèt Thomas, toutPe- 
ripatcticien qu’il a cfté , a fait le mefmc iuge- 
ment. Sain<5Î:’Auguftin eftime la feçon de 
h /- philofbpher de Platon plus que toutes les au- 
tres dans fa Cité de Dieu. Et nous fçauons 
que prcfque tous IcsPcresde l’Eglifc ont cfté 
^s fes commanccmens Platoniciens, Ale- 
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xandrc cTApfarodircc leurayâtle premier fait 
goufler la do(5fnnc du Lycée, que TE (choie 
ncantmoinsn’arcccuéauccle crédit qu’elle y 
polTddc auiourd’huy , depuis Albert le 
Gtandôc (bn diiciplc k JDoéteur Angélique. 

Or on pourroit pcn(èr que l’Eloquaicc fin- 
eulicreae Platon luy auroit cau(e cefte gran- 
de réputation, tant enucrslOrateurRomain, 
que beaucoup d’autres Payens, qui ontereu 
que (i Jupiter melîne euft eu à s’expliquer des 
penlees qu’auoit ce Philofbphe , il ne l’euft 
pas peu faire en de meilleurs termes que luy. 
Mais encore que le bien dire ait de puifTans 
charmespourle faire admirer, fi n’dr-ce pas 
à luy ieul que Platon doit la gloire de Ibn 
nom 3 (à doetrincôc (es maurs en ont la meil- 
leure part j & nous pouuons croire que tou- 
tes CCS choies iointes cnlcniblc luy acquirent 
le beau fiimom de Diuin , qu’aucun des an- 
ciens ne luy a refiife , s’il n’a fait profeilion 
publique d’inimitié contre luy , ôc d’auerfion 
mefîne contre la vertu. Cclaparoiftafl'ezpar 
c€ qu’on a dit de (à nailtmce. Car comme 
celle de tous les grands hommes a .toujours 
eu quelque choie de prodigieus dans l’opi^ 
nion des hommes , (àinét Jiicrofme obferue u i, 
qucPlatonaeflctcnu pour le iils.d’vneVier- 

M ij 
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ge & d’Apollon. Il feut prendre de tels conrcs 
pour vn artifice de celuy , qui talche d ’ob- 
fcurcir par le moyen de la Fable les veritez 
dont il cft capital ennemy , & de dimlhucr 
s’il pouuoit la gloire de la Natiuité de Noftre 
Seigneur. Ainfilemefîncperc demenlongc 
a fiut eferire aus Tartares , que leur Ongis 
Cliam , dont ils publient tant de merucillcs,. 
eftoit fils d’ vne autre V ierge , qui l’auoit con- 
çeu desrayons du Soleil. Tant y a que toutes- 
ces impoftuies font ordinairement fondées 
fiir le mérité du fijictquilcs appuyé. Que fi 
l’on a fait ce qu’on a peu pour rendre lanaiA 
fànce de Platon miraculeufè ^ les particulari- 
cez qu’on rapporte de fà fin ne font pas moins 
conlidcrables. L’on veut qu’il fbit mort atr 
mcfmc iour qu’il eftoit venu au monde , de 
mcfme qu’Attalus , Pompée , Cafïius , & de- 
puis peu Henry Roy de Portugal. Et que ce 
n’ait efté qu’au bout de l’an le plus confidc- 
rablc de tous les climaéteriques, qui eft le qua- 
tre-vingt & vniefme j auec vn paflage fi dous, 
qu’il cefTa de viure & d’efcriretoutenfèmbft, 
n nous en croyons Cicéron. Marfîle Ficin 
adiouftcquelcs Mages qui fè trouuerentdans 
Athènes luy fàcrificrent dcflors , comme à 
ccluy que k Ciel auoit manikftcmencâuo^ 
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nfê, luy accordant vne fi parfaite reuolution 
de neuf fois neuf années. Enfin nous liions 
dans fainéf Auguftin ^ueLabeo auoit donné 
le rang à Platon au dcfliis de tous lesHeros , le 
plaçant auec Hercule , Romulus , & les autres 
Demy-dieus de ce temps-là 5 ce qui eft con- 
forme ausfèntimcnsqu’auoit eu de luy Marc 
Varron le plus fcauant des Romains , pour ne 
rien dire d’Apulée , & d’afléz d’autres Acade- 
miques , qui ont bien ofe efgaler aus Dieus 
mcfînes ce Fondateur de leur lamille. 


t. i.ife 
du, Dei 

C.I+. 


Mais laiffons à part toutes ces prophana^ 
tiens des Gentils , ôc voyons ce qui a peu 
obliger les premiers Pères de l’Egtifè à feire 
plus d^eftat des Platoniciens que tle tous les 
autres Philoibphcs. Il cft certain que Platon 
rendit le f}ftcme de fà fciencc d’^autam plus 
excellent , qu’il cftoit compofe de ce quV 
uoient eu de meilleur trois des plus rares efi 
prits de la Grece. Car pour ce qui eftoitdela 
Phyriquc ^ & des chofès qui tombent fous 
Icsfcns , il voulut fuiure les principes d’Hera- 
clite , qu’il iugea les plus fbbdes de tous. 11 dé- 
féra dans la Logique ^ & en tout ce qui dépend 
du fcul raifbnnementjà Pythagorc, comme 
à celuy qui auoit le difeours lepîuskifte , & le 
plus fidele,ce luy fèmbloit. Et à l’efgard de la 

M iij 
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Morale &: des chofès Politiques, il s’arrefta à- 
ce que luy en auoit monftrc fon grand mai- 
jftre Socrate , qui auoit fait fbn capital de ce- 
fle partie , comme nous auons remarque. Ce 
n ell donc pas de merueille qu’vnc fi belle ôc- 
fl curieufe do(Slrinc ait cft c fort cftimce,& que . 
d’ailleurs les premiers Chreftiens fc fbient 
plcus dans vne façon de philofbpher , où ils ne 
voyoienrquaii rien quihifl contraire à la Foy..: 
Tant $ enfautdesprincipaus axiomes des Pla-* 
toniciens s’accommodent fi bien aucc elle#: 
que fiind: Auguflin a reconnu seftie ferui 

f.j.cjrxo. pQm 

ciliter rintclligence de beaucoup de veritez 
Catholiques 3 apres auoir déclaré qu’il auoit 
taouucdansquclques vns de leurs eferits, pref^ 
que tout le commancementde l’Euangile de 
fainéf lean , qui coiuient les plus Iiautsmyfte- 
resde noftre creance. On ne fçauroit nier que 
Platon n’ait cnfcigné tres-exprclTeraent reter-* 
nitcd’vn fèul Dieu, Créateur de toutes cho-:. 
fès. llmonftreau fécond liurc delà Republia 
que comme ce mcfmeDicu,qui eft l’Authem 
ne toutccqu’ily.a de bien au monde, ne fut 
jamais la caufe d’aucun mal. L’immortalité 
de l’amceft cftabliepicfque dans tousfesDia- 
Ipgucs 5 où l’on vpid.anüiJa punitioninfiuita» 
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ble des melchans, auec la recompenlè ccrtai- 
taine dc5 bons. Dans fon Epinomisildonnc 
auû qu’on fè doit bien prendre garde , de croi- 
re ou il y ait vue plus grande vertu , que celle 
de la Religion ,&dc la pieté enuers Dieu. Et 
non contant d’auoirprcicrit le culte Diuin au 
huiéticlme Ikire de les loix , il condamne à 
perdre la vie dans le dixielme, ceusquiferont 
conuaincus d’irreligion & d’impietc. Delà 
paiîant comme de la première à la lècondeta-» 
ble de les ordonnances, il affeure que Dieu 
n’a rien de plus à gré, que de voir fcs parens 
honorez par ccus qn ils ont mis au monde j 
ordonne des punirions contre les violateurs 
de ce rdpeéty 6c en condamne mefrnes à la 
mort s’il s’en trouuc efairez ddhacurez pour 
leuer la main lîir leurs peres ou leurs meres. 
Auccquclk chaleur ne pourfiiit il point toute 
forte d autres crimes ? Le par iure, les meurtres, 
le larrecin font abominez par tous fos eicrits j 
& il n’y a vice qui n’y trouue fa peine efta^ 
blic , aucc vne proportion pai feitemem Géo- 
métrique , pour vfèr de ton propre terme. 
Enfin il fc rencontre tant de conformité en 
beaucoup de choies entre la doéfcrine Acade- 
mique ôc celle du vieil Tdlamcnt, qu’^aucun 
des Premiers Doétears de l’Eglifc n'a douté 
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que Platon neuft pris connoilTancedesLurcs 
i.i.str0m. ludaïqucs en fon voyage d’Egypte. Clément 
d’Alexandrie approuuc le mot de Numenius 
Py thagoricicn , quinommoit Platon le Moy- 
fè Athénien. Et iàincft AmBroiieacrcuqu’il 
auoit efte diiciple du Prophète Hiercmics 
opinion que iaindt Auguftin (c repent d’a- 
uoiriuiuiedansquelqucs vncs de fes compo- 
Etions^ & dont il le letraéte au huid:ie/me li- 
ure de là Cité de Dieu , veu qu’üy auoit bien 
centansque Hieremie n’eftoit plus, lors que 
Platon vint au monde.Sain( 5 t Auguftin mon- 
ftremeftncs cn ce lieu là ,quc li la curiofité de 
ce Philoibphe luy auoit peu foire apprendre 
quelque cnofo en Egypte de la fcience des 
Hebreus, ce ne pouuoit pas auoir efté parla 
Ictfturc de leurs liures,que le Roy Ptolomcc 
n*auoit pas encore fait traduire , mais feule- 
ment pour en auoir oüy parler , Ôc par le 
moyen de quelque interprète , dont il auoit 
eu befbin pour ce r egard, auflîbicnquc pour 
comprendre robfcure fogefle des Egyptiens. 
Quoy qu’il en fbit,laMetaphyfîauedePlaton 
s'eft trouuce fi voifine de noftrc verijtable 
1. Théologie, que luftin Martyr, Clemem d’A- 
Icxandric , & Eufebe de Cefarce , ont creu 
uTf.io. ftu’il auoit pénétre iufqucsdansjie myftcrc de 

la Tri- 


Digitized by Google 


SECONDE PARTIE. 107 

■Ja Trinité. Le (àin étE /prit, qu il appelle lame 
.du monde , cft reconnu en plu/icurs licus de 
iès œuures. Et la per/bnne du Fils e/l exprc/Tc*- 
ment nommée clans la fîxie/me Epiftre qu’il 
c/crit à Hermias, Era/lc, & Cori/que. C’e/l 
pourquoy Cyrille d’Alexandrie elloit/i per- 
îùadé que Platon auoitcu ce/le connoillànce, 
qu'il l’accufe d’herc/ie là deflbs , d’auoir mul- 
tiplié les natures aufli bien que lesper/bnnes, 
& d’auoir mis trois Dieus dans la T riniié com- 
me les Arriens. Si e/l-ce qu’il e/l tres-difficile 
de s’imaginer dcquelle/àçon ce Pliilo/ophe a 
peu arriuer iu/ques là, s’il n y a e/lc conduit 
par le moyen de la rcuelation. Car toute l’E/^ 
choie tombe d’accord que Dieu ne /c con- 
noi/l humainement, que par /es œuures vifi- 
bles qui /ont /es créatures. Or ce/le connoi/^ 
/àncc nous peut bien donner celle d’vne cf- 
/hice éternelle, ôcd’vn Créateur increé, mais 
non pas de trois per/bnnes qui compo/ent vue 
Trinité. Et par con/èquent Platon n’a peu, 
/ans vne grâce tres-/peciale du Ciel , connoi- 
/Irecemyllcre, que /àinél Thomas aucc tous 
les Peres ont nommé incomprchcn/ible , & 
que nous tenons pour vne vérité reuelce. Il 
faut donc dire en interprétant lu/lin ôc les au- 
ircsquii’ont fuiui , que Platon n’en a eu qu v- 
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ne lumière obicure & fort imparfaite 5 ou bien 
que s ilia eue plus nette & plus claire , ça efte 
par le moyen des lettres Saintes , dont il ré- 
cent quelque explication en Egypte, & qui 
luy tinrent lieu cie reuelation. 

Quelque auantage neantmoins qu euft rc- 
çeu Ibn efprit de ce cofté-là , il n*â pas laifTé. 
d’eftre repris de pluficurs grandes fautes , ôc 
cens qui! a eus pour contraires, comme cha- 
cun en trouue en ce monde , luy ont imputé 
iufques à des crimes qui diminuèroiet de beau^^ 
coup là réputation s’ils eftoiét tous véritables. 
Les Chreftiens le font principalement plains, 
de Ton Idolâtrie, de fà Mctêphy colè,de cequ’il 
fàifoit le mode vn animal , petmettoit dans fès- 
loix aiismaiftresdetuer leurs lèruiteurs , & or- 
donnoicdanslàPLepublique celle Icandaleufo. 
communauté de femmes qui a tant lait crier 
zi Laâancc contre luy. Mais il n’y en a point 
qui Tait ce me lèmole plus rudement traitté 
que Tertullien , quand il adit dans Ton traitté. 
deramc,qu’il luy delplailbitextrememcntdc 
voir que tousIesHeretiquesempruntoient de 
Platon des armes pour combattre laverité, & 
pour défendre leur mauuailè dôétrine. Les. 
Gentils d’ vn autre collé luy ont reproché Ibn • 
auarice & là gourmandilè >,qui luy firent, di-- 
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fént-ils ; pafler la mer dm trois fois pour s’en- 
Tichirauprez des dcujJDenys Tyrans de Sici- 
le, Ôc pour prendre part aus bons morceaus 
de leur table, llsraccufènten fiiitted’auoireu 
des amours illicites, le nommant Sathon pour 
Platon par vn eouiuoque honteus. Nous en 
voyons dans Athence qui veulent que fà me- Uudtifn^' 
dilance contre Philippe , ait efté caufe que 
.toute laGrcce perdit la libertc fous ce Prince, 

Ils taxent for tout Platon du vice le plus con- 
traire de tous à laPhilofophic , qui ell lemen- 
fonge, pou r auoir fait combattre vaillamment 
Socrate en trois diucrfès rencontres, de quoy ^ • 
ny lesHiftoriens&Orateursdutemps, com- ' 
me Thucydide & Ifoaate, nyles Poètes en- 
core nom iamais parlé. Voire mcfme ils ne 
veulent que le texte de fes propres Dialogues 
pour le conuaincre d’impofture , dans l’vn 
defquels il reconnoiftque Socrate n auoit ia- *"^’^>**^* 
mais fait voyage de confiderarion , ny efté 
plus loin d A thenes<jue l’Ifthme du Pelopon- 
nefe. D’où il s’enfoit qu’il ne peut pas auoir 
porté Icsarmesoùfon aifoipledit, ny exécuté 
les promefTcs qu’il hjy fait faire dans Tlfte de 
Deie. Le temps aufti rend à leur dire ces mef- 
mesDialoguexridicuIes, pareeque Parmeni- 
dcsnyPhcdrusn’eftoientpasdc Taage de So- 
is ij 
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crate,pourfepouuoir enuetenir auecluy j &c 
par conrequcnt le dernier des deus , mort long: 
temps deuant Socrate , ne pouuoit pas luy 
donner de l’amour. Auifi lit-on dansDioge- 
nesLacrtiiis, que Socrate ayant oüy reciter le. 
Lyfisde Platon, s’ efcria que ce ieune homme 
Ion cfcholier luy au oit attribué bien des cho- 
Tes, où il n’auoi t jamais pcnlé. Et Goreias auec 
^ XI. Phædon fè plaignent encore dans A thcnée,de 

ce que le mefme Platon leur fait tenir mille 
• propos dont ilsnepeuuetdemeurerd’accord. 

Pour relpondre aus Gentils les premiers , il 
fàutremarquer tant à l’elgard de Platon , que 
de tous ces autres grands Fondateurs de Seélcs 
dont nous parlerons tantoft , que la ialoufie ôc 
Tenu ie, qui régnent encore honteu/èmentau- 
iourd’huy dans toute forte de profelïîons , ont 
donné lieuà vne infinité demefdilànces dont 
ils le font delchirez les vnsles autres. C’clt 
pourquoy la feule réputation de Platon , &: le 
telmoighagc de probité que luy ont rendu 
tous les Siècles pafTez depuis luy iufques à 
nous,fontfoffi(ànspourrefutertoutes les ca- 
lomniesdAihcnée , & de quelques autres qui 
ont eu intention dele diflPamer. Ques il faloic 
vfèr de repartie , ie ne voudroisrien oppofèr à: 
ce qu’on i a voulu taxer d’auarice , ôc a intenx.- 
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pcrance deboucheauprcz des Tyrans de Sici- 
le, que la liberté de les paroles qu’ils ne peu- 
rentiamaisfbuflrir. L’vn d’eusluy ditvn iour 
pique iulques au vif , que tous les difeours 
eff oient de vieillards qui radottenc , & les vô- 
tres , luy repliqua-t’il , font de Souuerains qui rtet,~7tSjr. 
tyranni/entj ce qui a beaucoup plus de erace 
cn Grec que nous ne luy en donnons en Fran- 
çois , parce que rallufiondesmotsnes’y trou- 
ue pas. Peutron.' s’imaginer qu’vn homme 
venuexprez pour proffiter des Donnes grâces 
d’vnRoy ,luy vouluft parler de la forte > Et 
nefçait-on pas d’ailleurs que Platon refulà de. 
dancerdcuantluy comme fit Ariftippe, qu’il 
euft vray-fcmblablement imité , h Vanarice 
ou lagourmandifè eufiènt eu tantdcpouuoir 
qu’on dit fur fcsafFeéf ions? Les autres aceufa- 
tions de fes aduerfàircs n’oiit peut-eftre rien de 
plus folide. Et pour ce qui concerne la vérité 
de fes Dialogues , ou l’on veutqu’elle foit fort 
interefTce à caufè qu’il fait parler des perfonnes 
mortes ou abfèntes , qiii n’ont iamais tenu les 
difoours qu’on leur attribue5C€us qui luy im- 
putent cela comme vne grande faute, mon- 
ftrenr bien qu’ils ignorcnt la nature du Dialo- 
gue , & les priuilegesdont il a toufiours ioüy. 

Qu’ils fçacnçnt que ce fils de la philofophie ^ 

N fij 
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comme le nommeLucicn, dont T Academie 
& le Lycée ont feit tant d eftime,a le droiét 
de rendre la parole non (culcment à cens qui 
ne font plus , ou qui peuuent eftre efloi- 
gnez , mais de faire difcourir les Dieus mel^ 
mes , & quand illuy plaift les moindres ani- 
maus. Quelques vns voulurent reprends Ci- 
céron comme on fait icy Platon , dont cec 
Orateur fc moque dans lequatriefmeliurede 
les Queftions Academiques. Et les dédiant à 
Marc Varron il laduertit de ne trouuer pas 
cftrange , qu’on luy euft lait tenk des propos 
où iln auoit iamais fonge, puis qu’il n’igno- 
roit pas la couftumedesDialogues. Et qui ne 
foait point que Xenc^lion a reprelènte dans 
Ion coiïuiue Callias Amoureuse Autolycus, 
lorsque celuy-cyn'eftoit pas encore nay ? De 
mefine qu’il fait dke à Paulànias en faueur 
■ d’ vne vilaine paffion, qu’vne compagnie cTA- 
mans lèroit inuincible , àquoy l’on fouftient 
que Pau/ànias n^euft pas feulement voulu 
penfer. C'eft donc f vfàge commun du Dialo- 
gue de le prattiquer ainn,& vne grande imper- 
tinence d’accuÆr Platon d’auoir failli dans vu 
genre d’eforirc, où il a fi bien reufïi qu’il en a 
efté nommé IePere,quoy queZenonEIeate 
en fiifl véritablement finuenteur, ou vn cer- 
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tain Alexamenus (clon l’opinion d’Ariftote. 

. Les obiedtions de- nos Docteurs font iàns 
difficulté bien plus confiderables , & quoy 
que les fauteurs de Platon tafchent d’interpre- 
ter benignemént fes Idées , fàMetempfycofe, 
fbn animation du monde , & beaucoup d’au- 
tres tels poinéts de fà doétrinc qui fbuffrent 
quelque fauorable explication , fi eft-cc qu’on 
ne peut pas l’excufèr en tout. A la.verité lainét 
luitin fcmbleledefcharger du crime d’Idola- 
trie,reiettantfà faconde parler des Dicusdc 
fbn temps , ffir la crainte de la ciguë qu’il auoic 
veu donner à fbn Précepteur. Et le Cardinal 
BcfTarion adioufteà cela, que quand Ariflo- ,naum?,. 
te&iPIatonont parlé des Dieus en pluriel, ce 
n’eft pas qu’ils creufTent les fables de leur ^ 
temps , ny qu’ils reconnufTent plus d’vn vray 
Dieu tout-puiffant &c eternelsmais qu’ils vou- 
loient defigner par là beaucoup d’autres fub- 
ftanGcs immortelles , que leur philofbphie 
admettoit comme dépendantes du premier 
principe. le fçay bien encore que le mefhie 
Cardinal s’efforce de monflrercôme les inné- 
éliucs dcLaétance contrela communauté des 
ffimmes que Platon eflablit dans fà Républi- 
que, ont efté iniufles& trop fbphiftiques, veu 
que IcsMaffagetes ,les Brachmanes , les Tro- 
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glodites , Scaffezid autres peuplesau il nom- 
me , 1 ont receuc j & que les Lacedemoniens 
(bus Lycurgue, les Romains fous Numa, & 
les Angiois du temps de Celàr n’ea eftoient 
pasfoAçllüignez. On peut mefoie dire' à la 
dellhargede et Philofopfae,qu-iln ’aiamais eu 
intention de reprefonter vn dlat propre à la 
focietc des hommes tels que nous fommesj 
mais feulement de tracer vue idee de ce qui fo 
pouuoit pluftoft fouhairter qu ’efpercr fur ce 
llijet. Cicéron a efté de cet aduis dans fon 
premier liurede l’Orateur. Et bien que Mar* 
fileficinfe foit perfuadé,foiuant l’imagina- 
tion de quelques Académiciens, que les Athè- 
nes d’Egypte & de Grece eftoient deuant le 
Deluge femblables à laRepublique dePlatons 
fi eft-ce qu’on v.oid qu’il s’exeufe luy-mefme 
de l’auoir rendue fl Metaphyfique , qu elle ne 
receuoit point d’exempte icy oas , oc ne de- 
uoit eftreveuëque dans le Ciel. Ce font des 
kusinnocens de cens de fi profeftîon , qui Ce 
plaifènt par fois à s’imaginer Iaperfè(ftion des 
chofès hors de la realite , comme quand Les 
Poëtes conçoiuait y n Siècle d’or, où les Pein- 
tres quelque beauté fi accomplie, qu’il ne s’en 
trouue point de telle dans le monde , ce qui ne 
preiudicie nullementau mérité desyns ny des 

autres. 
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autres. Mais nonobftant qu’on puilTe dimi- 
nuer de la forte beaucoup de reproches qui 
ont efté faits à Platon auec peut-eflre trop 
d’aigreur , fi feut-il reconnoiftre qu’il eftoit 
Jiomme , naj^ dans les tenebresdu Paganifîne, 
&quia efcrit plufieurs choies foiettes à cor- 
reeftion , en ce qu’elles bleflent noftre Reli- 
gion .Sa plusfbrte ex eufo doit eftre tirée de fon 
numaniié, & de ce qu’on n’a point veu de 
Philofophesqui n’ayent eu leurs erreurs aujflî 
bien queluy les Tiennes j ce qui ne fait pas 
pourtant quon doiue abfolument reietter 
rout ce qui vient d’eus,ny que leur iciencc foit 
à meiprifor en toutes fos autres parties. Car 
comme a tres-bien obfcrué iàinéb Grégoire de 
Nyfle , il n’y a pas ync ^ toutes les ^iJofo- 
phics foculieres, où il ne fo trouue quelque 
chofo de charnel, & qui cft comme vn pre- 
pueequ’on cft obligé de couper, a£n que le 
corps de chacune demeure purifié , par le 
moyen de ceftecirconcifion ipirituelle. Nous 
taicneronsdela Êirenon {culcment àTcigard 
de la philofophie Academique, mais encore 
de toutes les autres que nous aurons à exami- 
nerpar cy -apres. En effet le Ghriftianifine les 
reçoit toutes indifféremment , pourueu , dit 
S. Auguftin , qu’elles rlBnent leurs maxi- 
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mes qui font prciudiciables à la Voj. Par* 
exemple Platon enfèignc auec l'immortalitc 
des âmes leur paiTageefc corps en corps,^cI* 
les doiuent informer fiicceflîuement. Cou« 
pez celle dernierc partie , & retranchez la Me- 
tempfycoièjyoustrouucrez le refte delàdo- 
dlrine excellent. U monftre dans lès loix com- 
me lesinferieurs doiuent ellre Ibulrnis à leurs 
liiperieurs,.& quelarailbn veut que ceusqui; 
ont le plus de vertu commandent aus autres , 
fùrquoy il attribue inlenfiblement aus mai-^ 
lires vn pouuoir qui s’èllend iulques fur la vie 
de leurs Icruiteurs. Faites la; circoncilion du. 
dernier article , le lürplus ne fçauroit ellre 
trop eftimé. Il talche d ollcr de là République 
ce violent delir de polTeder en propriété , qut 
caulè prclque tous les maus de la vie j & de 
rendre le bien,lèlon là nature , le plus diffus & 
Icplus communqu’il peut ellre. C’ell vndel^- 
lèin tres-pieus & qui n’arien que de Chreftien 
& d’Apoftolique. Maislûr ce fondement il 
diffbutic plus lainélôc le plus ellroit lien de la 
lôcieté ciuile , qui ell'celuy des mariages, voir- 
lant que toutes les femmes Ibient communes >. 
afin quc’perlbnne n’ait rien de particulier.. 
Voila où il faut ei^|re employer la circonci- 
fion , pour bien. T® du cfcmcurant félon la 
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reigle de Iàin< 5 t Grégoire. Si Tons eftoit con- 
tante de corriger Platon de la forte , perfonne 
ne s’en deuroit plaindre, & l’on pourroit, ce 
me (cmblc , rendre auec cela tout l’honneur 
qui eft deu d’ailleurs à la mémoire d’vn fi 
grand perfonnage. 

Ce qui a quelquefois oblige les premiers 
Peres de l’Eglifè à le cenfîirer bien rudement, 
ç’a cfté la trop grande eftime que les Payens 
feifoient de luy , qui eftoit fouuent foanda- 
leufe , & qui faifoit dans ce temps-là où le 
Chriftianilmes’eftablifibit, vn grand tort à la 
Religion , comme nous auons défia remar- 
qué en parlant de Socrate. Nous voyons 
dans Origene que Celfiis auoit eu afiez a im- 
piété pour fouftenir q^ue leiùs-Chrift tenoit l.ê.conUA 
de Platon les plus belles Sentences qu’il euft ctifnm, 
dittes , & particulièrement celle qui porte 
qu’vn chameau pafieroit pluftoft par le trou 
J’vne aiguille , qu’vn homme riche n’entre- 
roit au Royaume des Cieus , parce que ce 
Philofophe a eforit , qu’il eftoit comme im- 
poftîblc d’eftre fort bon & fort riche tout en- 
lèmblc. Cens qui ont eu de ces pallions in- 
diferettes pour luy , & pour les ouurages, trou- 
uoientque la naiftance du monde eftoit bien 
mieus couchée dans le Timée , que dans la 

O ij 

♦ 


Digilized by Google 



L4. 


L6. 


l. âdmn- 
Ctnt» 


iii DE LA VERTV DES PAYENS> 

Gcnefc. Ce beau pays que Socrate deferit a 
Simmias dans le Pliædon , au oit beaucoup 
plus de grâce que le Paradis teri cftre. Et la fa- 
ble de 1 Androgyne eftoit fans comparaifbri 
mieus inuentcc que tout ce que Moyfè a dit 
de l’cxtradtion d’Eue de Tvn des coftez d’A- 
dam. C’eft ainfi que de ce temps-là les Gen-^ 
tils qui voyoient ruiner leurs autels , taf^ 
choient ck leur part à prophaner lafàindtc Ef^ 
criture. Ef au lieu de reconnoiftre qu’Home- 
re& Platon ont defguife dans leurs contes fà- 
buleusce qu’ils auoient appris en Egypte des 
liurcs de Nxoy fè, plus ancien de tant de fîecles 
qu’aucun Aurheur prophane 5 ils eftoient fi 
impertinens que de fbuftenir tout le contrai- 
re , & de vouloir que Moyfc euft eftcletran- 
feripteur des inuenrions d’Hefiode Ôc d’Ho- 
mere. Ainfi le mefinc Celflis compare dans 
vn autre endroit d’Origene , l’embraicmcnt de 
Sodome ôc de Gomorrhe , à celuy que Jes 
Poètes veulent qu’ak caufé la témérité de 
Pliaèton dans le monde. Et il apparie encore 
ailleurs la cheu te de Lucifcrà celle de Vulcain,. 
ou à cette autre des Géants foudroyez par lu^ 
piter, ôc non pas à la précipitation d’Atc qui 
fè void dans Homere , comme a fait luftin 
Martyr. Certes l’ignorance Payenne a efié. 
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grande, &: la malice du Diable extreme , qui 
cuft voulu rendre l’hiftoire Sainéte moins 
confiderable s’il cuft peu , en ftippofant des fa- 
bles agréables au lieu de fèsDiuincs veritez.^ 

Car allez de perfbnnes ont remarqué le rap- > 
port qu’iJ y a entre Samlbn & Hercule , lofèph 
ôc Hippolytc,Nabuchodonoibr& Lycaon , 
la manne des Iftaclites èc l’Ambrofie des 
Dieus. Sainéf Augaftin met en parallèle fur 
cela lonas & Arion. Sainét Theodoret ne i.i.Jedut 
doute point que Platon n’cuft oüy parler du 
flcuue de feu que Daniel reprefente au fcpticl- /. n. Je 
me chapitre de fes prophéties, le Pyriphkge- 
thon du Tartare en eftant prefque vne co- 
pie dans le dialogue de rimmonalité derame. 

Et ie me fbuuicns que Raphaël de Voltcrrc i.io. c. â 
trouue dans la boëte de Pandore le péché ori- 
ginelque nous tenons d’Eue. Or nous n’a- 
uons rapporté tout cecy que pour faire voir les 
raifbns qu’ont eu quelques Peres de condam- 
ner auec chaleur le Philofbphe dont ie parle & 
lès liures, puiftjueles Ethniques d’alors, con- 
tre qui ils eftoient tous les iours aus prifès, 
ofbient bien les mettre au defTus de ceus que 
leS.Efprit a diètes. A prefentquecefteconfi- 
deration cefTe,veu qu’il n’y a rien à craindre de 
tel, que le Paganiftne n’cft plus , & qu’encorc 

O iij 


« 


Digitized by Google 



130 DE LA VERTV DES PAYENS; 

oue le monde ne foit pas purge dlmpies nj 
û Athées , fl eft-ce qu’il ne le trouue per- 
Ibnne qui préféré auiourd’huy Saturne à 
Dieu le Pere , nv Socrate, Platon , ou quel- 
qu’autre {emblaole à Je/ùs-Chrift j nouspou- 
uons bien dans vn temps fi different parler 
d’eus au ec moins d’animofi te , & rendre a leur 
vertu , auffi bien ou a leur fcience l’honneur 
qu elles méritent. Ni T vne, ny l’autre ne fçau- 
roient plus rien faire perdre à la Religion. Et 
nous ne porterons nul preiudice à la pieté 
vfànt de moins de fèueritc en leur enoroit» 
puifque nous ne ferons en cela que féconder 
les fentimens de beaucoup des plus Sainéts 
Doéteurs de l’Eglilc. 

En effet outre que tous les Peres qui ont 
efté d’auis dans la première partie de ce liurc 
que les Payens vettueus fc pouuoient fàuuer 
auec la Foy implicite, n’ont iamais parlé de 
Platon qu en tres-bonne part , nous pouuons 
i. J. dJu. voir comme fàinél: Ircnée s’eft fbuuent ferui 
hétr. f.35- dcsraifbnsd: delauthoritéde ce Philofbphe, 
pour conuaincre d’irreligion lesHeretiques de 
fbn temps. Le Cardinal Beffarion monftre 
combien fàinél: Denjs & tous les Theolo- 
Vj* Grecs l’ont eftimc , lors qu’ils ont em- 
‘ ployé fes plus belles dillinétionsausmyûercs 
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de noftre Fo)^. Et Czin6t Augufïin s eft de- 
elaré en vne infinité d’endroits fi pafïionné 
pour lu V , que Toflat , qui n’a cédé à pas vn 4. r 
Scholaftique du dernier fiecle en la connoifl /•?».*>•’ 
ftnce des Peres , croit que ce grand Prélat 
d’ Affrique n’a point doutédu fàlut de Platon.. 

Ce n ’elt pas que Toflat ignoraft de quelle fa- 
çon fàinél Augufïin s’elloit repenti dans Tes 
Retraélations de l’auoir trop loué. Mais il ne /. i.,. i. 
s’enfuit pas qu’il en eufl mauuaifc opinion 
pour cela, comme quelques- vns fè font per- 
îiiadé r puifque les louanges peuuent cflre 
cxceflîuesà l’efgard mefmes desbien-Hcureus, 
fi elles ne font proportionnées au degré de 
leur béatitude. Que fi ie voy ois quelque Au- 
theur , qui nous eufl aficurez cle la parÉiitc 
repentance de Platon , & de cette prière que 
quelques-vns luy font faire à Dieu auant que 
de mourir, pour obtenir la remillion de les 
péchez , rien ne m’empefeheroit de conclu- 
re en fàueur de fon abfolution. le penfèque 
le plus four efl de ne rien afTcurer en cela, finon 
que le rare mérité d’vn fi grand perfonnage 
nousobligcdanslcdouteà ne rien prononcer 
temerairemerit contre luy .Car comme fàinél 
Bernard a eu raifon de reprendre A bay lard , de 
ce qu’en voulant trop faire paroiflre IJlaton. 
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Chrcflicn , illêmonilroitluy-mefîneprdquc 
Pay en j ceus-là ne font poflîble pas moins bla- 
cAr/iù- mablcs de l’autre coftc , qui fc meilent de de- 
terminer là deflus ceque l’Eglifè n a pas vou- 
Ethninm. lu iufques icy décider. L’Orateur Romain 
i.i.deif- parlant de nos aâ:ions donne vnc rcigle de 
Morale qui fo peut encore , à mon auis , très* 
bien appliquer à lamatiercquc nous traittons. 
Il dit qu’on ne doit iamais rien faire de tout ce 
qu’on ignore qui foit bien ou mal foit. Mon 
opinion eft qu on ne deuroit iamais non plus 
parler affirmatiuement dans la Religion de ce 
qui eftdouteus , & cela eftantainfi on ne peut 
cftre fans làute , fi l’on prétend de iuger Platon 
diffinitiuement. Il eftoit homme, ôcie ne fais 
point de difficultéque comme tel il n'ait erré 
dans fà do(5trine, & dans fes mœurs. Mais il 
a beaucoup mérite du genre humain par fès 
eferits , fà vie a efté très- exemplaire dans le Pa- 
c^ifme, fà repentance a peu attirer for luy la 
Grâce du Ciel , &: nous deuons fouhaittet 
que Dieu luy ait Elit mifcricorde. 

D’ARISTOTE 
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O MME Platon a eu fcs admirateurs 
qui luy ont donne le furnom dcDiuin, 
Arlllotc areccudesfiens les gloricus tiltres de 
Genie de la nature , & de fidcle interprète de 
tous fès ouurages. L’vn ne fçaüroit en cela 
prétendre aucun auantagefiir l’autre, & fi i*on 
peut dire que les Académiciens, non plus que 
les Perapatetidens , n’ont rien feit en parlant 
ainli de leurs Ciic^,que toutes les autres fa- 
milles philofbphiques n’ayent prattique, lors 
qu’ellcsont employé le nom de leurs Fonda- 
teurs. Mais il f^olc qu’Ariftote (b pourroit 
glorifier d’auoir encore auiourd’huy fes Se- 
«ateurs, & de régner prdque auffi puifiam- 
ment dans toutes lesEfchoies qu’il fit iamais 
dans le Lycée , ce que pas vn des autres ne 
fçaüroit prétendre. Car encore que la pluf 
parc desPeres qui auoient plus d’inclination 
pour Platon que pour luy ,ayent fait de gran- 
des inuediucs contre fà doàrinc, iufques là 
que fàinét Ambroife dans fès Offices , & Ori- 
.genc réfutant Cclfus,fbufticnncnt,qu’ellcefl 
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beaucoup plus à aaindre que celle d’Epicu- 
re. Sieft-ceque depuis qu’Albert le grand, Sc' 
fàinél Thomas principalement , le furent 
donnez la peine d’expliquer autant qu’il leur 
fiit poflîble tous les mylteres de noftre Reli-^ 
gion , auec les termes de la philofbpliie Perir 
patetique ,nous voyons qu elle s’efl; tellement 
cftablie par tout, qu’on nen lit plus d’autre 

{ )ar toutes les VniuerfîtezChreftienncs. Cel- 
és mefmesqui font contraintes de rcceuoir les. 
impoftures de Mahomet , n’enftignent les 
fciencesque conformement aus principes du 
Lycée, aufquels ils s’attachent fi fort, qu’A~ 
uerroes , Alfàrabius , AlmubafTar , & affe» 
d’autres Philoibphes Arabes , fè font fouuent 
cfloignez des fentimens de leur Prophète ^ 

! )our ne pas contredire cens d’Arifirote , que* 
es Turcs ont en leur idiome Turquefaue, ôc 
en Arabe „ commeBelon le rapporte. Et i’ap- 
i. J.AIH. prends des Relations recentes,que les Tartar es; 
ont aufii les liures de ce Philofophe traduits en 
leur langue ,. dont ils font très- grand cft at , fiir 
O». tout à&marcand, oùTamerlan efiablir,àcc- 
difent noshiftoires,vne fort célébré Aca- 
dem ie. Ce qui me fait rapporter, au fieclc de • 
fainéf Thomas feulement ceftereception ge- 
nerale du Peripatetifme parmy les Cnrefiiens„ , 
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& non pas à ccluy de Charlemagne, du vi- 
uant duquel onveut qu’il fuft défia en vogue 
dansrVniuerfitc de Paris, la première de tou- 
tes , & celle qui afiiccedc aus Athènes des an- 
ciens rc’eft qu*il paroift que long temps de- 
puis cet Empereur , on ny connoiÜbit le 
nomd’Ariftoteque pour le detefter. Car Ri- 
gordus telmoigne que (bus Philippe Aueu- 
Ke, vn ConciTc tenu contre l’herefie d’Al- 
maricus touchantle régné du (àiru5t E(prit,en 
(iiitte-de celuy desdeus autres perlbnncsde la 
Trinité, fit^>ruflcr laMctaplwüque dArifto- 
te dans Paris, où elle auoit eue depuis peu ap- 
portée de Conftantinople , comme celle qui 
cftoit capable de fomenter toute forte d’here- 
(îes. Et Alexandre NcccamDoélcurAnglois 
de l'Ordre de (àinét Auguftin,a laifTe par 
eferit, qu’on croyoit alors qu’il n’y auoit que 
l’Antc-Chrift qui Heuft bien entendre les li- 
uresd’Ariftotc, dont il (c icruiroit pour con- 
oaincre tous ceus qui entreroient en difputc 
contre hiy. Par où l’on peut voir , que fort 
peu deuant Albert le Grand la philofophic 
Peripatetiqucn’eftoitpâsde grande confidc- 
ration , & qu’il n’y a eu que le Doéteur An- 
gélique fon difciple, qui luy ait donne ce(l:c 
grande authoritc quelle poffede dans l’Ef^ 
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choie. En effet la ïèéte d’Ariftote Ta telle- 
ment emporte (ùr toutes les autres , ou on a 
dit qu*il auoit prattique' ce que font les Ot- 
thomans à Tcgardde leurs freres , s’éftant enfin 
rendu lèul maiftrc abfblu de l’Empire Philo- 
fbphique. . . 

Orlefiiiet que nous auons fait voir qu’ont 
eu quelques Peres de mal traitter Platon , a 
eff é encore plus puiflant à les efmouuoir con- 
tre Ariftote. Car fi Tertullicn parloir bien 
quand il afleuroit des Philofbphes en general, 
qu’ils eftoient les Patriarches desHeretiqu«s , 
il fcmble qu’on puifl'e particulièrement impu- 
ter ce crime à celuy , qui fè vante dans fbn 
traitté contre les Sophiftes, d’auoir le premier 
reduidl la Dialedbique en art , n ayant fèlon 
l’obfèruation de Ramus recommande aucurk 
de fcsouuragesauectantde vanité que celuy- 
là. Et certes fi nous en abyons Ammonius , 
Ariftote aefté rinuenteurde la vraye demon- 
ftration , s’eftant le premier auife de fèparcr 
de toute matière les préceptes de la Logique, 
d'où vicntqu’il ne s’eft fèrurquede lettres tou- 
tes nues, pour bien faire voir quelle eftoît la 
vertu dclaforme SylIogiftitjue.C’^eftcequia 
fait nommer à Cicéron l’induiftion Socrati- 
que J & le Syllogifine Pciipatctique. Ainü 
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l’on peut prcfiimer qu’Ariftotc a fourny les 
armes à tous ccus qui ont voulu brouiller dans 
la Religion , qu’on a toufiours reconnus fort 
adroitsdans l’vlàge des reigles de fàDialedfci- 
quc. Quoy qu il en foit,on Içait qu’il y a eu 
oes Hérétiques qui ont èiit leur Dieu de ce 
Philofophe , & que les Carpocratiens, auec 
lesTheodofiens, ik Gnoftiques ontadoré fes ?• 
Images. Ce n’cft donc pas iàns caulè que les 
Pères talchoient de le deprimer , dans vnc.14. 
temps où ils n’auoient point de plus grands 
aducrfàires que ceus de la ledte ,qui lùbliftoit 
encore , & qui eftoit de tres-grande authorite 
parmy les Gentils d’alors.Mais outre tout cela 
CCS bons Perestrouuoient dans le corps de là 
foience tant de maximes contraires à la pieté, 
qu’ils eulTent fait confoience de ne luy pas 
courir liis. Ils voy oient autres auoir recon- 
nu: dans les liures de Phyfique l’vnité d’vn 
Dieu-, parla railbn du mouuement qui liippo^ 
le nccelTairement vn premier moteur 5 ôc dans 
fa Metaphyùquc encore vne première caulc , 

& vn lèul principe, indépendant , qui eft le 
melme Dicujillcfàilbitncantmoinsvn agent 
neceflaire , & làns preuoyance des choies d’ icy 
bas. Que Ibn éternité du monde , qu’Alcxan- 
dre d’ Aphrodifée a acu le plus inuariable arti- 
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de de toute fà dodrine , cftoit incompatible 
auec la Gcncic. Que la mortalité de l ame (b 
rccueïUoit de les principes , par des conic- 
«menccs qui fcmbloicnt ineuitables. Que 
1 Enfer luy eftoit vne fable, & la Religion vu 
art de regner. Bref que les Prophètes pafïbient 
dans fes liures pour dcsatrabiliakes, & toute 
forte d’ Anges ou de Démons, hors fes intel- 
ligences , pour de pures illufions. Toutes ces 
chofes , dont la moincke efl vne abomination 
dans le Chriftianilme , les fit refoudre à difïa- 
mer le plus qu’ils pourroienteeluy qui Icsen- 
feignoit. Et certes on ne fçauroit vfer auec 
trop de rigueur de la Çirconcifion de fàinéb 
Grégoire lûr tout eda , fi tant eft qu’on le luy 
puifle iuftement imputer. Car par exemple 
pour ce qui touche la prouidcnce de Dieu, «i- 
core qu’il femble la nier à l’efgard de ce qui 
/; II. wf. fuBlunaire dans fà Metaphyfique, fi eft-cc 

f- 9. qu’il monftre ailleurs dans fa Morale , que les 

EtA.-nû. hommes fàges font tres-aimez de Dieu, qui 
jccompcnfe leurs bonnes aétions , & qui 
prend foin des chofes humaines. Ainfi, com- 
me la mortalité de l’ame refiilte de fes princi- 
paus axiomes , felon quenous penfons l’auoir 
fait voir dans noftre traitte de l’immortalité, il 
n’apasl^é de la déclarer immortelle en beau^ 
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coup de liçus, & nommément où il en parle 
expreffemét , comme dans Tes liures del’Ame. 

C'eft pourquoy nos Docteurs n’ont point 
fait de difticoltc pour cela , de fiiiure , généra- 
lement parlant , là dodbrine. Et George Tra- 
pczuncc employé vn liure entier à rendre eui- cr. 

dentela conrormitéquifetrouue entre là phi- 
lolbphie & la làinâ:e Eferiture. Comme 
Porphyre en auoit fait lept que nous n’auons 
plus , pour monftrer que Platon qui eftoit 
fort pieus, & Ariftote,nc difPcroient qu’en 
ce qu’ils s’ eft oient Icruis de diuers termes dans 
de mefines pênlees , à quoy Proclus,Boëce, 
Ficinus, le Cardinal Befl'arion ,Foxius,Picus,. 
Carpentarius , & beaucoup des interprètes 
Grecs d’Ariftote ont auflî trauaillc. le penfo 
qu’on le doit Ibuuenir là delTus du furnom de 
^hinx que ces mefraes interprétés liiy don- 
nent prefque tous, à caulc de cefte oblcurité 
affeeftée parmy>vne fi grande contrariété de 
lentimens , qu’il a rc^panduë exprez en plu- 
fieurslieus de Tes oeiiures , commela Seche fait 
Ton ancre , afin que les opinions qui luy 
cftoient propres ce fiifient pas fi facilement 
reconnues. Le tcfmoignage de Themiftius 
eft encore icy Ibrt important , quand il affeure 
qu’ Aiiftotc enflignoit toute autre choie chezr. 
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luy , que ce qui (è void dans les libres au il a 
donnez au public 5 adiouftant que c elt vnc 
cfpcce de folie de penfor tirer de leur leéturc 
fes véritables penlces, qu’il a toufiours tenues 
les plusfecrettesqu’ilapeu. Mais les Peres qui 
auoient leurs motifs tels que nous auons r&< 
marque > au lieu de faire chois des textes les 
• plus fàuorablcs , & d’interpreter les autres par 
ceus-là comme nous feifons ordinairement , 
prenoient les plus fcandaleus pour le conuain-» 
cred’impietc,& rendre odieus par ce moyen 
tout fbn Peripatetifrne. 

Il n a W efté efoaigné non plus par beau- 
coup de Payens, oc principalement par cens 
des autres fàmillesphiloft)pniques,quiauoient 
toutes leurs animofitez particulières les vues 
contre les au très. Les Stoiciens fiir tout & les 
Epicuriens luy en ont voulu, pourcc qu'il fc 
trouuoit comme dans vn milieu entre ces deus 
fè< 51 :es parfaitement contraires , ou il rccc- 
uoit les coups de toutes deus,qui s'accor- 
doient en ce fcul point de luy faire la guerre.. 
Les premiers, comme chacun fçait,mettoient 
le fouuerain bien en la verm toute nue , de • 
forte que leur Sage eftoit le plus heureus du r 
monde au milieu de la pauuretc , desmaladies, * 
& de toutes les plus grandes difgraces de la 
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vie. Les autres afTeuroient que la parfaitte fé- 
licité ne fc rencontroit que dans la volupté. 
EtAriftote fè moquant de la vanité des vns, 
autant qu’il condamnoit la diflblution des au- 
tres, fît eleélion d’vne voye moyenne , fai- 
fàntdependrela béatitude humaine delVnion 
des biens de Icfprit, du corps , &c de la Fortu- 
ne. En vérité on ne f^uroit nier qu’il n’ait 
Philofophe en cela beaucoup plus railbnna- 
blement que les autres , puifque fainéb Paul 
mefînea confcfTé exaggerant les calamitez des 
premiers Chrefliens, que fans la recompenfc 
de l’autre vie ils cufTent cflc les plus mifèrables 
de tousleshommesjcequimonftre aflez que 
le fbuuaain bien de ceÔe-cy , ne fc trouuc 
pas , humainement parlant comme fàifoit 
Ariftote , parmy les aduerfitez. Quoy qu il 
en fbit , il fc rendit par là ces deus feétesmor 
tellement eimemics , pourcc que, comme dit 
fort bien Cicéron , toute l’mithorité delà phi- 
lolbphieconfiftcàbien rciglcrccpoinét de la 
félicité , qui eft la fin & le but de toutes nos 
aéfions , de forte que quiconque eft en diffe- 
rent pour ce r^ard , ne fçauroit efiiker vne 
perpétuelle conteftation fîir tout le refte.’ 
Voicy donc les reproches que luy firent ceus 
qui fè laifTercnt le plus emporta aus ardeurs 
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delà difpute, &aus imuftesmouucmcns delà 
haine cjui laccompagnc preique toufiours. 
En premier lieu ils luy ont obiedié fon impié- 
té , qui luy fit faire des fàcrifices à vne Concu- 
bine d’Hermias apres lauGir efpoufce , fèm- 
blables à ccus dont les Athéniens vfbient en 
1 honneur de Ceres Eleufine. Celte aétion , 
difènt-ils, auec l’Hymne compole à la louan- 
ge du mefine Hcrmias , le rendirent criminel 
dans Athènes , & le contraignirent de s’enfuir 
à Chalcis , où il s empoifbnna auec de l’aco- 
nit , fi tant eft qu’il ne fc fbit pas précipité 
dans rEuripequil^are l’IlIeEubée du conti- 
nent de la Grcce. Es l’accufcnt Iccondemenc 
d’auoir donné leconlèil à Antipater de fè de- 
hurer d’Alexandre par poilbn, dequoy Plu- 
tarque ne s’cll pas teu dans la vie de ce Roy. 
Et Xiphilin rapporte que l’Empereur Cara- 
/. 7 7. calla voulut faire brufler tous les liures d’Ari- 

flote , mal-traittant cens de là fèéte qui vi- 
uoienrdans Alexandrie, à caufèdc celte prec 
tendue conlpiration de leur maiftre contre vn 
fi grand Prince qui luy feilbit l’honneur de (b 
dire Ibn dilciple. Enfin nous voyons dans 
« ifk. Hefy chius qu Epicure malmenoit Ariftote , 
de ce qu’ayant mangé tout fbn patrimoine, ii 
auoic cité contraim de s’enroller à la guerre où 
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il auoit cftc fort mauuais foldat , & puis de 
vendre des medicamcns. Timcc le traicte de 
■ mefmes dans Polybe , Je nommant parafi te & txc.Toi^. 
gourmand. Etie Jiukîiiefine liurc d’Athencc 
cft plein deièmblablcs inue<5liues, auiquelles 
il n’eft pas malaife de reipondre , non plus 
<^u aus precedentes. 

Premièrement pour ce qui eft de fon impié- 
té , que fès ennemis veulent auoir efté cauic 
de la retraitte qu il fit en Chalcis , il s cnfàut 
tant qu’on le puiffe dire criminel de ce codé 
là, que vray-lemblablcmentilnereçeut tou- 
• telapericcution que les Athéniens luy firent 
alors, que pour auoin>arlé trop librement de 
l’cxiftence d’vn (èul Dieu , & auec melpris de 
tous ceus qu’ils adoroient. Ce fut pourquoy 
fo voyant dans la mefine acculàtion qui auoit 
feit périr Socrate, & bannir vn peu aupara- 
uant Anaxaeore,ildit en mettant ordre à (à 
feureté^ qu’il ne vouloir pas donner vne nou- 
uellc occafion aus Athéniens d’ofFenlèr enco- 
re en fi perfonne la philofophie. Origene a fi 
bien interprété cefteaidion, qu’expliquant le 

a te que donne noftre Seigneur à 

tes , de fuir d’vne ville où ils feroient 
perfccutez dans vne autre, & réfutant Celfîis 
quis’en efloit voulu moquer auec fespropha- 
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nations ordinaires , il luy dit que l’cfloignc- 
ment d’ Ariftote , dont nous parlons „ a elle 
conforme à la Morale de TEuangile , ôc qu’il 
fit la melme choie , ellant pourluiuy calom- 
nieufement , que lelus-Cnrift conleille aies, 
difoiples. On peut bien voir en cela l’hon- 
neur que reçoit ce Philolbphe , lorsqu’ vn Pe- 
re de la confideration d’Origene parle de luy 
fi auantageulèment . Gietzerus dilputant con- 
tre Sepumeda du làlut d’Ariftotc , ne douce 
point qu’il n’ait voulu efiiiter par ce bannifle- 
ment volontaire , la necdïîte oii on le vouloir 
réduire de rendre à des Idoles vn culte , qu’il, 
croyoitn’eftre deu qu’à Dieu Icul. Ce ne foc 
donc nullement pour auoir défère des hon- 
neurs Diuinsà Hermias ou à là Concubine 
qu’il s’ablcnta, s’il ne les voulut pas mclmes. 
accorder aus Dieus que toute la Grèce ado- 
roirdelbn temps. Et ie penlè qu’il n’y a pas 
plus de verircen cela, qu’en ce que les aduer- 
lairesadiouftentvks vus qu’il prit de l’aconit 
dont il le fit mourir 5 les autres qu’il le ictta 
dans ccfàmeus Euripede lêpt reflus par iour , 
voulant eftre compris par ccluy qu’il ne pou-' 
uoit comprendre 3 & quelques-vns encore 
qu’il le tua prefie de fa confcience,& des poiir- 
liiictes qu’on failbit contre luy lur la mort d’vn : 
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~ ifc les amis dont on le chargeoit. Car outre 
le peu d apparance d’attribuer cefte foibleflè , 

& ce dcfèfpoir, à l’vn des plus grands efprits 
qui ait paru dans le moncfe } la diuerfité de 
tant d’acculàtions contraires en monftreafTez 
la fàufletc 5 & Ton peut voir dans Diogene , & 
dans Denys d’Halicarnafl'e, comme la vérita- 
ble caufe de fà mort fut vne maladie , qu’il eut 
aagé de fbixante & trois ans. 

fl fiiffitderefpondreà cequ’onlity impute 
de la fin violente d’Alexandre , que Plutarque 
n’en a parle que comme d’ vn faus bruit j que 
Phumeur tyrannique de Caracalla luy a bien 
feit commettre cTautres extrauagances , &c 
qu’Ammonius deftruit plainemcnt cefte ca- 
lomnie , quand il afleure qu’Ariftote accom- 
pagna ce Monarque dans toute fbn expedi- 
jion Afiatique , n’eftant retourné en Grèce 
qu’apresfà mort. Car il ne pouuoit pas, ce- 
la prefùppofé , conf{)irer auec Antipater qui 
auoit efte laifle au gouuernement de la Macé- 
doine. Outre que le corps d’Alexandre eftant 
demeuré plufieurs iours nud , & fans eftre en- 
ftuely , à cauft de ladiftentionquifè mit entre 
les Capitaines , c’eft fans doute , comme a fort 
bien ooferué Plutarque , que s’il euft efte em- , 
-:,poifonné,lcs marques du venin fuftent bien- 

CL'Ü 
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tort parues fur luy , veu la chaleur du Pays où 
il eftoit 5 & neantmoins on n’en eut pas liir 
l’heure le moindre (bup^on , qu Oly mpias ne 
prit que bien fix ans depuis fur quelques fàus 
bruits qui coururent. 

J A l’efgard desiniures qu’Epicure , Timée , 

, & quelquesautres ont vomy contre (à réputa- 

tion, cellcsdu premier ne peuuent eftre d’au- 
cune confideration , à quiconque prendra 
garde qu’il n’y a quali pas vn des Philofophes 
anciens, à qui il liait fait de ièmblables outra- 
ges, ce qui fè void au melme lieu où Heiy- 
chius rapporte çeus qui vont contre l’honneur 
d Ariflüte. Suidas l’a bien vangé de Timce, 
lorsqu’illenommevnimpofteur,vninfblent, 
bevn homme qui ne mérite pas d’eftreniisau 
rang des raifbnnables , apres auojr parlé fi in- 
ienlémentdeccluyqu’onaeu raifon d’appel-» 
1er le Secrétaire de la Nature , veu qu il fem- 
blequ’elle mefmeluy aitdiârc ce qu’il a eferit 
de toutes iès operations. EtPolybe pouruoic 
fuffifamment à la renommée de ce Philoib- 
taExeer. p|-je,remarquantquerien n’a donné la hardiefi 

le aus Calomniateurs de l’accufcr aufh bien 
qu’Homered’auoir aimé les bons morceaus, 
que ksiculspafiagesde leurs œuures où ils en 
ont iàit parfois la dçfcription. Mais quand 


Digitized by Google 



SECONDE PARTIE. 137 

nous n’aurions point le tcimoignage de toute 
l’antiquité pourAriftote,auccceluy de Iàin<5t ^ ^ ^ 
Augu^in , qui le qualifie homme de bien & ‘ 

de tres-honnefte vie , ie ne voudrois point 
d’autrcpreuue de les moeurs que le chois que 
fit de fàperfonne Philippe de Macedoinepour 
l’inftmction de fon fils. Chacun fçait quelle 
fut la prudencede ce pere, qui n’eut rien plus 
à coeur en toute ùl vie que la bonne inftitu- 
tiond’vnfi grand Succelfeur. Etnousauons 
la lettre qu Ariftote reçeutde luy fiir b naif. 
fànce d’Alexandre, dans laquelle il remercie 
lesDieusnonpastantdecequils luy auoient 
donne vn Fils , que de ce que b nailTance fe 
trouuoit en vn temps auquel il pourroit rece- 
lïoir les enfèignemens d'vn Philofbphc fi re- 
nommé & fi capable d’infpirer la vertu àl'hc- 
liticr d’vne Couronne. Certes ilfàudroit cftre 
bien iniufte pour ne pas préférer le iugement 
de ce Prince à toutes les mefdibnces quenous 
auons reportées, n’y ayant nulle apparance 
qu’il euft voulu approcher d’vn entant qui 
luy eftoit fi cher , vne pertbnne dont il n’cuft 
pas connu les moeurs, auffi bien que lafiiffi- 
fànce , ny faire efleftion entre tant de grands 
hommes qu’auoit lors la Grece , d‘vn qui euft 
cfté diffamé des vices fi hontcus,& fi repro- 


Digitized by Google 



Tltttdr, I 
oilex. 

m»s in 
dus vit ét. 


138 DELA VERTV DES PAYENS, 

chables. Au(ïi n a-t’il iamais cftc accufc des c- 
ftre mal acquitté de ià charge j & kreftabliffe- 
r ment delà ville de Stagirelà patrie, que Phi- 
lippe ou Alexandre tirent rebaftir en laconfi- 
deration 5 autïi bien que le tàlut de celle d’Eref^ 
tc,quclledeutàAlculc prière, font des mar- 
ques infaillibles du contantement qu’il donna 
Je luy , & du crédit que (à vertu luy acquit 
dans la C ouï ddMaeç Joine. 

S’il faut maintenantqu’apresauoir ainfi veu 
ce qui s'eft dit de p^t & cTautre, nousnou^ 
expliquions enfoittede ceque nous croyons 
qu on peutraifonnablemem penfer d’Arillo- 
te au temps où nous fbmmcs. Mon opinion 
cft qu’il tàutgarder ceretpeétà l’antiquité qui 
l’a eu en grande vénération , de ne parler la- 
mais de luy qu’auec beaucoup d eftime. Scs 
eterits nous y obligent encore, qui, tous eftro- 
piez qu’ils font , relent auiourd’huj^ le Iça- 
uoir des hommes , fourniflantprefou a toutes 
les difoiplines les maximes fondmientales 
dont elles fc teruent. fy ic croy qu'on ne peut 
le traitter autrement , tans offenter autant 
qu’il y a depcrlbnnes qui font profeffion des 
lettres, nepenfànt pas qu'il s’en trouuc aucu- 
ne , de la façon que nous fommes inftituez , 
qui ne luy doiuc la meilleure partie de ce 

quelle 
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qu’elle 31 d acquis. Mais en ce qui concerne le 
ülutoulapcrte de fon ame , ic me trouucrois 
tres-empdehé s’il fàloit fc déterminer là def^ 
fus , & qu’il ne fufl pas permis de demeurer 
dans Ied(xite,que iepretens eftrele plus leur 
party que nous puifTions prendre. Car il ne 
me ièmble pas raifbnnable de conclure fbn 
mal-heur eternel flir la confideration de fès 
feutes, puifq^ue le plus iufte tombe fèpt fois le 
iour, & qu’il peut s’cflrer^entiaufli bien que »4- 

ceus dont nous auons défia parlé- Beaucoup 
moins le voudrois-je condamner comme a 
foit le Pere du college Ambrofien Collius, , . 
pour s eltre donne la mort a foy-mclme , ' 

ayant fait voir tantoft le peu dapparance qu’il 
y a de le tenir coupable cie ce crime. D’ vn au- 
tre coflé i’ay bien delà peine à leiuftifier com- 
me font ceus qui ne hefîtent TOint à le placer 
parmy les Bien-heureus. Le Doéteur oepul- 
ueda efl: de ccus-Ià , qui a fbuftenu fon opi- 
nion publiquement &par eferit dutempsde 
Charles quint. Le lefuite Gretzerus ayant 
voulu reprendre Sepulueda de trep de har- 
diefTe, auoüe neanrmoins qu*il înefine en fo- 
ueur d’ Ariftote aufïî bien que luy , n’improu- 
uanten celaquefàfàçon dcparler affirmatiue. . , 
Et Cœlius Rhodiginusnon contant de don- 
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neràcePhilofbphe vne vcritable repentance 
dans rarticledelàmort,auecdes larmes plei- 
nesde douleur & d’elperan ce qu'il offrit àcc- 
fle première caufèqui cft Dieu 5 adioufte que 
plulieurs ont creu qu’Ariftotc auoit eu quel- 
que prenotion ou auant-connoiflancc de 1 In- 
carnation de lefus-Chrift > fur oc qu'il repetoit 
fbuuent auec eftime vn vers de 1 Ody ffee , qui 
porte que les Dieus Immortels ne ront nime 
difficulté de fè reueftir de noftre nature hu- 
maine ^lorsqu’ilsc«uenuie de nous inftruire. 
Or il eft tres-diffi’cile de s’imaginer qu’vn fi 
haut myftere qui n’a paffé que pour fcandalc 
aus Iiÿls , ôc pour folie aus Gentils, félon les 
propres termes de fainél Paul , ai t peu aucune- 
menteftre preueu par vn Philofophe Payeny 
quelque conférence qu’Ariftoteeuft eue auec 
LuStr^m. ce luif dont parle Clement Alexandrin. Et 
quant à cefte parfaite Contrition qu’on luy 
attribue en mourant , outre qu^clle n’eft ga- 
rantie par aucun Autheur de marque il y a 
beaucoup de raifons quim’cmpefcnent de la 
croire véritable. La première eft quenonob- 
ffant le paffage de fà morale que nous auons 
cite , il a prononcé nettement dans fà Meta- 
phy fique comme en lieu propre , que Dieu ne 
prenou nulle part aus chofes qui fc pafToient 
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(bus le Ciel j & nous voyons ^ue Diogene 
auccHefychiusquiontefcntlà vie, font cou- 
ler ccfte propofition comme vn article trcs- 
conftant de â do(5trine ^dequoy preibue tous 
fcs commentateurs, notamment les Grecs & 
les Arabes, font aufli demeurez d’accord. 
Quelle apparence , cela eftant , de le foire in- 
uoquer à fon ayde l’Eftre des Ellres , ou la 
Caulc des Caulcs,qu’il croyoit fourde, & plus 
aueugIcqueTyrelias, comme dit le Poète, en 
toutesnos affaires. Ma féconde raifoneft fon- 
dée fur eeque tous fcs principes fèmblenc for 
ijorifcrla pemicieufe creance de la mortalité 
de l’Ame, félon que nous l’auons défia ob^ 
férue icy & plus piticuliercment dans noftrc 
i^it dîfcours Chrefticn de fon Immorta- 
lité 5 d’où il s’enfuit qu’il n’eftoit pas pour 
faire ccflc prière à Dieu , parce qu’elle cft ridi- 
<aile enla bouchedeceusqui pcnféntque tout 
meurt auccque le corps. Pour derniere raifbn 
ie voy dans les termes de fon teftament, d’où 
les lurifconfultes enféignent qu’on doit tirer 
les plus véritables féntimens des hommes, 
des maraucs d’vn efprit qui n’eftoit nulle- 
ment de/gagé de l’Idolatric. Il ne dit pas en 
riant comme Socrate qu’il doit vn coq àEf^ 
culape , mais il ordonne férieufément qu’on 
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le dcfdiarge dVn vœu qu’il auoit fait pour la 
fanté de Nicanor , &c qu’on fece faire quatre 
animaus de pierre , de quatre coudées dra- 
€un , pour eftre placez dans les temples oiilu- 
piter & Mincrue eftoientadorez cnlavilledc 
Stagire. Ce ne font pas là des legs ce me 
fcrnole d’vne perfonne quieuft la Foy impli- 
cite, &quiperfuadcedansIaIoy de Nature de 
l’cxiftence d’vn feul Eftre fouuerain, luy aie 
preièntéfon cœur en mourant, pour obtenir 
îà miicricorde. Voila ce qui m’empefehe de 
prononcer auftî refolutiuement que d’autres 
font, pour la félicité éternelle d’Ariftote,biéh 
que ie la luy fouhaitte d’autant plus ardam- 
ment, que le meiènsfonrcdeuabled|pla plus 
folide partie de mes eftudes humaines. Elles 
m’ont appris que nous ne içaurions trop ho- 
norer la mémoire de nos Peres foirituels , la 
fienne me fora toufioursen finguiiere vénéra- 
tion pour ce regard, & n’olànt pas former vn 
iugement du tout à fon auantage , for la iufte 
craintequei’ay d’offènfor la pieté, ie demeu- 
reray dans vn doute reiped:ueus,queiepenfc 
qui ne peut eftre défàgrcable à Dieu. 
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DE DIOGENE ET DE LA 
.Secte Cyni e. 

‘ . i 

E ncore <]u’Antifthene (bit le jfbnda- 
tcur delà famille Cynique, nous faifbns 
-chois neantmoins de Diogene fbn dilciple, 
pourceque fa vie a eftc beaucoup plus célébré, 
oc que plufieurs à caufè de cela l’ont nommé 
le Prince des Cyniques , comme l’on peut 
voir dans vne Oraifon de l’Enmereur lulien. 
rEt certes Origene , fàinét lean Chryfbftome', 
{àinélHicrolme , & affez d’autres Peresen 
ayant parle très* honorablement , ils nous 
donnent fiiict de faire plutoft nos réflexions 
iùrW , que fiir aucun autre de la mefine Se- 
éte. Elle eut fbn nom du lieu où Antifthene 
iàifbit fes leçons, fort peu eflongnéde l’vne 
jdesportesd’ Athènes , oc qui fè nommoit Cy- 
nofargesj bien qu’on ait dit depuis que la fa- 
çon de viure trop libre,ÔL comme canine,- q ue 
-prattiquoient les Cyniques , les auoit fait 
nommer de la forte. Quoy qu’il en fbit,ccus 
de cefle profèflion fè moquoient de ce titre 
îniurieus , le rendant mefrneshonorable ôc de 
refpeét enuers d antres qui les confideroient 
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iàns paflîon particulière. Ce fut pourquoy 
Diogene demanda en riant à Alexandre qui 
l’cftoit venu voir , s’il nauoit point eu de peur 
Que le chien le mordift. Et I on voiddansle 
difeours de fa vie beaucoup de plaifàntes re- 
partiesqu’il fit à ceus qui le penfoientiniuriec 
de ce vilain mot. 

.On nefçauroitpourtantnierquclesPhilo 
fophes Cyniques n’ayent mérité de grands re- 
proches à l’elgard de beaucoup d’aâionsdes- 
nonnefies qu’ils vouloient faire paffer pour 
indifFerentes. Ce n ’eft pas qu’ils ne fiflent vn 
fingulier eftat de laMoialc. Car de toutes les 
parties delaphilofophieilsne cultiuoientquc 
celle-là , fè moquants de la Diak(5tique , de la 
Phy fique , & .mefinesdesdilciplincsJiberalcs, 
comme l’on peut voir dans iiiogenes Laer- 
tiusàlafindelaviedeMenedcmus. Et il ob- 
ferue dans celle de noftre Diogene,que cePhi- 
lofbphe fdifbit gloire d’ignorer la Mufique , la 
Géométrie & 1 Aftrologie , comme choies du 
tout inutiles. Mais nonobftant que les Cyni- 
ques s’appliquafleiît fi particulièrement à la 
fcience efes moeurs , ils ne laiflerent pas d’y 
commettre de fi lourdes fautes , qu’on ne feau- 
roit vfer auec trop de rigueur de la Circonci • 
fion de lain(5f Grégoire , pour retrancher les 
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alims de certaines maximes dont ils fè 
uoient. Par exemple ils pofoient pour fonde* 
ment que tous les biensdcccmondeappartc- 
noient àDieu. Ils adioufloicnt en fùitte q^uc 
l’homme fage eftoit l’Image de Dieu >& fon 
amy tres-intime. D’où ils concluoient que 
ruifque toutes chofcs font communes entre 
les amis, le Sage pouuoit fc leruirdc tout ce 
qui eft en ce monde commede choie oui luy 
appartenoit. Ceraifonnement , dont Diogc+ 
ne vfoit d’ordinaire , a les premières propoli- 
tions fort bonnes , mais la conlcquence qui 
ofte la propriété des biens à ceus qui les pofle- 
dent de bonne-foy, eft pleine d’iniufticc, & 
vaaurenucrlementde toute forte de polices» 
On peut dire neantmoins que les Cyniques 
n’ont pas efte foulsquiont voulu prendre cet 
auantage en qualité de Philofophes & deSa- 
ges, puifoue les Stoiciens ont toufiours pro- 
tcftéquelelcuralloitdu pair auec lupiter, ôc 
qu’ils luy ont donné des prerogatiucs peu dif- 
fcrentesde celles que nous venons de rappor- 
ter. Voicy vneautrefaçond’argumentcr qui 
eft plus propre aus Cyniques, &: quiksa por- 
tez à des làletez tout à fait abominables. Ce 
qui eft bon,difoient-ils,eft bon par tout. Or il 
eft bon de boire , de manger , ôc de faire le re- 
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ftcdes à(5tionsnaturcllc?. Il n y a donc point 
de mal à manger par les ruès^c a làirc en plein 
marché > comme le rc fie des animaus , toutcc 
c]ue les hommes ne prattiquenc ordinaire- 
ment que dans la fôlitude, àc parmy les tencr 
bres. Par ces belles reiglcs de Logique natm 
relie Hipparchia fc laifloic connoiltre à Crates 
deuant tout le monde, & on veut que Dio- 
gène ait lait vnc ordure en lieu public , y exer-p 
çant vne chirurgie, pour vfèr.du terme dont 
les Grecs expliquent cela, capable de donner 
de la honte a refFronteriemefîne , quand l’a- 
élion ne (croit point accompagnée d’vn cri- 
me dcteftable. Certainement il y a dequoy 
s’eftonnerqu’vneSeétequi auoitde (i prodi- 
gieu (es maximes fiift (oufFerte, & il (àut croire 
qu elle eftoit bien recommandable d’ailleurs , 
puis qu’on la tolcroit encore du temps de S. 
i.i. entré Auguftin nonobftant de (i grands defîauts. 
f.is/”’ le me (buuiens d’auoir leu dans Cicerort vn 
palTage fortexprez fur cecy , & qui ne va pas 
peu a la dclcharge de Diogène , (i tant cft, 
qu’on le puilFe en quelque façon excnlcr, 
l. Jet r«r» comme faifoit C hry (ippus , qui ofè mefmes le 
SMjt' loucrdansPIutarqueac ce que nous condam-. 
nons le plus en luy. C’eftoii Cicéron traitte. 
dans le premier Uure de (es ofïiccs de l’authori- 

tc dcj 
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te des couflumes , monftrant combien nou? 
délions déférer par iront à l’v/age eftably par 
vnc longue lüittc d’années. Que fi Socrate; 
ou Ariftippe,ditcegrand OravCur R miain, 
ont fait ou prononcé par fois des chofes qui 
font formellement contraires à nos mœurs > 
ilnefautpasqueperfonneprdumede les imi- 
ter en cela , ny dcs’attribiierlamefmc licence 
que ces perfonnages auoient acquife par' des 
qualitcz toutes Diuines , & par leurs ivertuS 
vrayementHcroïques.Lespropofitionsfcan- 
dakufes auec les adions in^âmcs de quelques 
Cyniques , doiueriteftrcinterprcccescommé 
Cicéron l’ordonne. Et 'nous voyons en ef- 
fet que Diogene luy-mdmc a fouuent recon- 
nu , qu’il fc porcoit exprez a des extremitez 
- vicieufes, poulr ramener les autres au milieu 
de la vertu , difàntqu’il imitoit en cela les Mû^ 
ficiens excellens , qui ne font nulle difficulté 
dans vn cohe^r qu'ils gouuérncnt’, de pouf- 
fer l^r vois vn peu au delà du ton où ils veu- 
knmmcner cens qui ont difeordé. D’ailleurs 
1 Empereur luîien fouftient dans l'Oraifon 0r4t.é. 
que nousauoiis défia citée,' & qu’il compofà^ 

contre vn Cyniqcwqui abufoit defàprôfe^’ 

... 

re- 
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croche , que pour fè moquer de ceus qui 
îbicnr,ceiuy icmbioit, bien pis que luy, Ôc 
pour reprendre vne iniinité de peribnnes , qui 
n’ayant point de honte de commettre mule 
actions Je violence, d’auarice, & d’iniuftice, 
dans les plus grandes atlemblées ^ font mine 
de rougir Ôc de tiouuer mauuais fi vn autre 
s y defenarge d’vnegoutted eau. Quefi quel- 
qu’vn prétend V lcr des meltnes libertez qu’on 
veut que Diogene ait prifes en de certaines, 
rencontres , il iaut auparauant , dit lulien d’vn 
fi;ntiment tout pareifa celuy deCiceron,qu’il 
face prouifion de toutes les vertus oui ren- 
doient ce Philofophc fi admirable „ oc qu’il 
accompagne fi» 1 iberté de la iullicc , de la tem- 
pérance , Sc de la force d’efprit qui paroiflbient 
en tout le reftede fës at^Uons, En effet le vray 
Cynique, dont Arrien nous a laifTc l’idée au. 
troifiefine liure des propos mémorables u*£- 
piébete „ ne doit rien entreprendra qu’il ne 
puifie éxecuteraucç beaucoup de pudcin,de 
netteté, ôc de bonne grâce. Ce qui faitalfcz: 
comprendre que Diogene ôc Crates ne pre- 
tendoient pas d’eftre imitez fi inconfiderc- 
ment qu’on pourroit bien penfèr, & qu’ils ne 
font accufàblesquc d’erreur , pouraiioir tenu 
pour, indifférentes toutes les aébions que 1* 
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Nature fcmble exeufer. C’efl: pourquoy le 
premier voyant quelqu’vn qui fc moquoit de 
cequ ilprcnoitfon repas dans vne Foire, luy 
lefpondit froidement , qu’il ne l’auioit pas 
fait fl laiàimncrcufHiirprisau mefine lieu. 

Orcommeil n’y a nulle apparance de vou- 
loir cxculèr Diogène en toutes les licences 
•qu’ondit qu’il fe donnoit , ie trouue aulfi fort 
eftrange qu’on luy reproche des vices dont 
^paremmcntilnc fuit iamais coupable. Le 
Jjoefteur Colliusdefirantprouuer quelaMo- 
rale de ce Cynique eftoit entièrement con- 
traire à celle du Chriftianifinc , rapporte deus 
de Icsrcparticsqu’ilpretendchoqucr direéfe- 
ment nos preceptesïiuangeliques. L'vne fut 
à celuy qui luy reprochoit le crime de lafeufle 
monnoye, à qui il fit celle rdponfc,i’auouë* 
tfaiioir eflc autrefcMs fd que vous elles , mais 
ie ne penfè pas que vous deuenicz iamais tel 
que ie fuis, le veusque celle répliqué ait quel- 
que pointe daigreur, & qu’elic.ne face.pasi 
voirtoutelamorrificationquelaindiMathicni; 
dcfirc de nous lors que nous Ibmmes iniu- 
ricus. Ce n’eft pas à dire pourtant quelle ibit 
d^fblumcntcondamnabîc oomme le prétend 
Gollius. Peut-eftrcqueDiogcnc connoilToit 
que le bien de eduy à qui il auoit à’faire , vou- 

S ij 
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loit qu’il luy donnaft cefle touche 5 auquel cas 
vn Cnrcftienmefineeufteftc oblige d’envier 
comme il ht. Et ce qui m’oblige d’en iuger de 
la forte , c’eft qu’il n’a lait Ibuucnt que tourner 
en raillerie de f'emblables attaques. Car àce- 
luyquile pcnfbit offenfer en l’appellant ban- 
ny , il le contenta de rclpondrc qu’il n’euft ia- 
niais Philofb} hJ fans cefte difgrace. Et à vn 
autre qui luy tint ce mauuaîs langage , que 
ccus de S in ope là patrie l’auoient condamné 
comme fàux-monnoycur à vn perpétuel exili 
Etmoy ,repliqua-t’il , ie les condamne à vne 
continuelle demeure au milerable lieu ou ils 
font. Cela fait voir qu’il diucrhhoit les refpon- 
lès Iclohles perlbnnes auec qui il traittoit,. 
maisqu’ellcseftoient pourtant plus plailàntes 
d’ordinaire que felcbculcs. La fécondé de lès. 
reparties que condarnne tortiCollius-, c’ell 
quand le lentant rudement heurté par quel-’ 
que faquin qui portoit vne piece de bois.^ôç 
qui' ne luy auoit crié qu’il le |>rift gardequ’a- 
prcsle coup , il le f appa de ion b<nlon cyni^ 
que , & puis luy dit en riant qu’il prift garde à 
» luy. Ce n’cft pas là, dit Collius , tco dre la 
iouc apres auoir reçeu vn lbirthcc,fèIon nos 
Diu ins préceptes. i D eft certain qü’on/void 
des c:(cmplcs de patience beaucoup phis à 


Diyl ired by Googli 


SECONDE PARTIE. 151 

prifèr quccc que fît alors Diogene. Mais ou- 
tre qu’il k faut confiderer comme vnPàyen, 
qui ne pouuoit pas arriuer de luy-mefmc à 
toute la perfcd:ion que la loy de Grâce nous a 
depuis cnfèienée, encore y a-t’il trop deri- 
^curàlcmïï-traitterlà dcffus. Car comme 
Collius auoit leu ce traid de Diogene dans 
ccluy.du mefmc nom qui a efcrit les vies de 
tous ces anciens Philofbphcs, il pouuoit auffi 
obfcmer qu ’en-vn autre lieu le mefmc Au- 
theur conte raft^rc tout autrement, & fait 
demander fimplcrnent à Diogene , qu’on ad- 
ucrtiftbitdc fc prendre garde apres auoir cflé 
iieuné, fi 1 on auoit intention de le frapper vne 
féconde fois , voulant dire que l’auertilfemene 
eftoit inutile à l’cfsard de la premkre. D’ail- 
leurs quand la choeur dVn premier mouue-^ 
mcht aiy auroitfeit diftribuervncoup de ba- 
llon à'cet cflourdy , il n’y auroit pas dequoy 
en faire vn fi grand crime. Et il a donné affez 
cTexemplesde paticnccquifèlifcm au mefrne 
endroit, polir obteniripardon de celle petite 
ftillic, outre qu il y paroift plus de gay été que 
de bile. Ayanticçcu vnfbuffletdequclqu’vn 
il en tefmoigna fi peu defeffentiment , qu’il 
fc contenta de luy dire en riant , certes ie n’a- 
uois.pas biçiifçcu iufques à celle heure le 
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grand auantaee qu’il y a de porter vn habil- 
lement de tefte. Vne autre fois qu’il eut efte 
excedé de coups dans vn fèftin par de ieunes 
gens, il n’en voulut point tirer d’autre répara- 
tion que de faire voir leurs noms cforits auprès 
des play es qu’ils luy auoient faites. .Son dil^ 
cipkCratesprattiqua depuis la mefine cliolè 
à l’dgard d’ vn ioüeur de guiterre nommé Ni- 
codiomus qui l’auoit blelTé au vilage , où il (è 
mit vn eferitteau portant cesmots , de la main 
de Nicodromus , par vne gentille allufion à 
ce que les grands Peintres ont accouftumé 
d’eferireaupied de leurs ouuragcs. C ’cftdonc 
à tort qu’on a voulu depuis peu condamner 
Diogene , pour n’auoir pas Içeu porter auec 
aflez de patience les iniures qu’il receuoit, 
veu que luy &c ceusde û. lèéte ont fait des 
Icçonsdcibuffranceàtouteslesautres. Il fàuc 
quci’adioufte icy àl’clgarddu crime de lafauf 
le monnoye, pour lequel il cft certain qu*il 
fut contraint de quitter Ibn pays , que comme 
luy-mdme ne le nioir pas dans l’vn de lès Ir-^ 
urcs , aulli eft-il excule par tous les anciens, lùr> 
ce qu’il ne s'y porta que par l’auisde l’Oracle 
d’ Apollon. Lesvnsdilèntque ceDieulc vou-' 
loit tirer par là de Ibn pays, &lcietter dans là 
• vocation philolbphique. Les autres , corn- 
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me l’Empereur lulien , Ibuftiennent que le ^ 
Cens de rOraclc alloit à luy faire abandonner ' 
les erreurs populaires , & les lèntimens du 
vulgaire, comme vne monnoyequi ne luy 
cfloi|^às propre. Tant y aqu’iiprit d'abord 
la rdponlcDelp bique au pied de la lettre. Et 
on vcutquc depuis il luy ait donné 1 interpré- 
tation que nous venons de dire , le lèruant 
d’vne monnoye bien differente de cellç du 
peuple, fl nous entendons par elle Icsmaxi^ 
mes ôc les façons de viure qu’il fuiuii. 11 eft 
certain qu’ü entra vn iour dans vn théâtre 
comme tout le monde en fbrtoit,& qu’il dit 
à ceusquis’cftonnoientde cela, qu’on ne luy 
voyoit Élire pour l’heure que ce t^u’il vouloir 
prattiquer toute fà vie , allant tooliours contre 
ic cours delà multitude, ôc ncs’accordant auec 
c lie prefquc en pas vne de les opinions. 

Scs aaucrfaircs luy ont encores r^roché 
Quelques amours auec celle fàmeulè Courti- 
f^ine Lais , oui luy feilbit des faueurs gratui- 
tes , qu Ariliippe achetoit bien chèrement. 

On l’accule aulfi de s’ellre lait mourir par ’ 
gourmandilè , ayant mangé trop auidement 
d'vn Polype de mer félon Athenée, oud’vn 7, 
pied de bœuf qui elmeût là bile Iclon Laertius» 
lequel rapporte neanunoins deus autres cau- 
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fts de fon trefpas. Et à la vérité ayant vclcu 
quatre-vingt dix ans , il iè ièroit auife bien 
tard d’eitre gourmand , & pour vn morceau 
de fort petite tentation. Outre qu’on fçait 
qu'il s’eft fouuent moqué de ion viu|pt de 
ceus qui fàifbicnt des fàcrificcs pour Ætenit 
la tante , où ncantmoinsilscommcttoientdcs 
excez de bouche capables de la leur faire per*; 
dre.. Enfin on peut voirdanslemefhie Athé- 
née des inueéliues contre les Cyniques en ge<i 
*’* ncral, qu’on taxe de n’auoireu aucune des 
bonnes qualitez de Tanimal qui leur a donné 
le nom , quoy qu ils en poffedafTcnt toutes les 
mauuaifès conditions. 

Mais fans s’arrefter à ce qu'il paroift plus 
d’animofité que de vray-fcmblance en la plus- 
part de cescnofès,oh en a eferitau contraire 
de fiauantageufes pour luy & pour ceus de 
là fcélc , que k bien de celles-cy excede fans 
proportion k mal des autres , qui deuknnenc 
par ce moyen fort peu confidcrables. A l’ef- 
gard de fon Syfteme Philofophiquc , qui ne 
regardoit , comme nous auons dit , que la 
foule Morale, rien lie peut mieus defofaargcr,; 
fos profeffeursdc toutes les fàletez qu’on leur 
a youlu imputer , que la foule approbation des. 
Stoiciens, reconnus pour les plus aufteres dc- 
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tous les Philolbphes , ôc qui le fuflent bien 
cmpectiez de donner leursiûtïrages à des pet- 
fbnnesdontla vieeuftefté fi pleine d’ordures. 

.Or chacun fçaitx^u’ils viuoicnt en/on bonne 
intelligence auec les Cyniques , comme 
n’ayant les vns & lesautres qu’ vnemeime fin , 
de viure lelon Ja vertu , en quoy ils confti- 
tuoient le Ibuuerain bien. C’en pourquoy 
lesmefînes StoiciensnommercntleCynifine xuv\u>r 
la plus courte voye que l’on pouuoit tenir 
pourarriuer à cefte belle vertu, L’Empereur 
I ulien le compare à ces boelles peintes de file- iMërt. in 
ncsôc de grotelqucs par le dehors , qui n’ont ^'2^^ 
rien que de precieus au dedans , ce qu’Alci- ^ 
biadeauoit défia dit deSocrate. Et plufieurs 
ont voulu q^u’Hercule en eufi cfté le Fonda- 
teur, pluftofl: queDiogeneou Antifthene, la 
nudité du Cynique ,auec laquelle il fiirmon- 
te tant de violentespafiions , eftant lemblablc 
à celle de ce dompteurde monftres 5 comme 
le bafton & lebiûc du premier ne nous repre- 
fentcntpasmallamaflucôda peau de Lyon 
de celuy-cy^ Aulfi lors que làindt Auguftin 
cnlcigne dans fa Cite de Dieu , que le Chri- 
Eianifine reçoit toute Ibrtede Philolbphes, il 
dit que les Cyniques melmes y font admis en 
•cet equippage que nous venons de delcrire, & 
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(ans quitter leur façon de viurc , pourueis 
quils changent feulement quelques âiiomes 
contraires a la Foy. 

Quant à la perfbnne de Diogene , les plus, 
granus hommes de l’antiquité 1 ont eu en ad*- 
miration. Alexandre le mit à fi haut poinét», 
qu’il proteftaau fbrtird’vnc conférence qu ils 
eurent enfèmble, que s’il n’cufi efte Alexan- 
dre, il euft voulu tftre Diogene. Seneque ne 
fe peut lafTer de le louer en mille lieus , àc 
l’ayant nommé 'vtrum tngentti ammi dansfbn li- 
uredclatranquilhtédc noftre vie^il adioufte 
ce bel el )ge à tous les autres , quefi qudqu’ vu. 
n eft pas bien aiLuré de la fclidiédeDiogenc^ 
ccluy-là peut encore rcuoquer endoute Fcftat 
des Dieus immortels , & ce qu’on croit de leur 
béatitude. SainétkanChryfbfthomelc pro- 
pofe comme vn. exemplaire de beaucoup de 
vertus religieufes, au fécond des liures qu’il a 
faits contre cens qui mefprir )ient la vie Mo- . 
naftique. Sainét Hierofîne parle de luy tres- 
honorablement ,il le nennme plus grand,, 
& plus puilTant qu’ Alexandre , eftale toutes, 
les vertus deuant louinien pour luy en faire 
honte , ôc deferiuant fà mort tout autrement 
que nous ne l’auonscy-deuant rapportée, & 
qu’aucun Autheur Payen,que ic fçache,nc la. 
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cicrîttc , il le 6it expirer au pied d’vn arbre 
aucc ces demier^ropos,au’il donnoit la mort 
àlaficure plutorfqu ilnclareceuoit, comme 
Æ*il eufl: efte icur de ion immortalité. Il ne iàut 

f as oublier là dcfltis ce que Plutarque , vn ^ g 

)emetrius cite par Laërtius , ont obfèrué^que i. 
'Dio^cnemourutaimresde Corinthe lemef- 
me lour qu’Alexandre finit ics iours dans Ba- 
6ylone j tant on s’efl toufiours pieu à tirer 
des parallèles entre Tvn ôc l’aitre , & à efgaler 
ceHiilofbphc prcftjuenud , à ccUiy qui con^ 
quit autant de parties vdu monde qu’il en 
Àoitvemiàiàconno^ance. L’eflimcqu’on 
Êiifbit du premier paut bien alors aus hon- 
neurs qu’on rendit à ù. mémoire. Ça la dif^ 
pute fut fi grandeentre ceus qui fê vouk>ient 
attribuer la gloire de luy donner fcpulture, 
que le magimat de Corinthe fut contraint 
a intefj^ofet fon authorke , de de le faire enter- 
rer aûprez de la porte qui conduifbitàriflh- 
me du Peloponcfcl Son. tombeau y fut orne . 
d’vnc cokxmnc qui portoii vn chien demar- 
bre Païen , le eftime qu enffent les an- 
ciens s ce qui monflrc bien que IcmotdeCy- 
nique n’enok pas tenu pour iniurieus, félon 
nosprcccd entes conicéhwes. CcusdcSinopc 
luy drefferent aufli desflatuës d’airain a^n:cs fà 
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mort , nonobftant le traittcment qu’ils luy 
auoicnt fait pendant fà vie , croyant qu’il leur 
eftoit tres-auantageus de le pouuoir vanter 
d’auoir eu vn tel Citoyen. Pourcequrdldés 
Athéniens , ic ne veus point d'autrcprcuue de 
l’eftimequ’ils feifbient de Dic^cne , que lapu*- 
nition d’vn ieunc homme qu ils condamnè- 
rent au fouet , pour luy auoir rompu fon ton- 
neau , luy en donnant vn autre au nom de la 
ville. Une nous refte auiourd’huy que les ti- 
tres des liures qu’il auort compofez , donc 
nous ne Içaurions voir la lifte dans Laertius 
fans en regretter la perte. En effet outre l’cx- 
cellenceclcs matières qui deuoient eftre bien 
traittées ^ Diogene auoit vne éloquence fi 
puiflame , qu’en parlant mefmes il perfùadoit 
tout ce qu’il vouioit. On ditqu’Oneficritus 
in l’vn defcsdifciples,Hiftoriend’Alexandre„& 
2- ^ni fit le voyage des Indes auec ce Prince, 
Ldirt.^ voyant que deus de fès enfans qu’il auoit en- 
. ooyez d’Egincen la ville d’ Athencs,y cftoient 

dem^eurez I vn apres l’autre fans fc pouuoir 
feparer de Diogene ,ièrefblut de les aller qué- 
rir , & qu’il y nit retenu luy-mefme comme 
fes fils par les charmans propos de cePhilofb- 
phe. Mais ie croy que ce qu’on peut dire de 
plus fort à û recommendation , c’eft lc mef: 
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pris qu il'fâifbit ounertement de la multitude 
.des taux Dieus qu on adoroit de (on temps. 
.Quelque pcrfbnnc admirant en fà prefènee 
ks beaus prefens mis dans vn temple de Sa- 
mothraccparceusqui auoientefuké les périls 
de la mer, il leur dit hardiment que le.s dons 
.promis par d autresqui auoient fait naufFrage, 
4;uflcntcftccn bien plus grand nombre fi Ton 
^n ciift peu tenir regiitre. Les Athéniens 
ayant déclare par vn Decret qu on deuoit re- 
ucrer Alexandre pour le Dieu Liber ou Bac- 
çhus >il les pria de vouloir aulli ordonner que 
ÎDiogene fuft pris pour le Dieu Scrapis. Ces 
laillerics font afiez voir ce qu’il penfoit des 
religions pleines d’impieté dont la Grece fài- 
fbit alors profelTion. Iclçay bienque Cicéron 
rapporte vn trait de luy qui le pourroit faire 
palier pour vn homme mefeonnoiflant toute 
forte de Diuinitc , quand il ofadire de cet infi- 
gne voleur Harpalus , qu’il fèmbloit n efire 
en ce mondeque pour y porter tefinoi^nage 
contre l’exiftance des Dieus. Mais il fcmble 
qu’il fè (bit pumé de ce crime par là refponfè à 
vn certain Lyn^ A poihiquairc, qui auoit eu 
• la hardiefie de luy dcmancler s il croyoit verita* 
blement qu’il y eut des Dieus. 'Comment, 
Iuydit-il,nelecroirois-jepas,fi ie vous tiens 
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pouil Vndeceus^uilsiia}rfiènt kpltis. H y en 
â qui ont attribue la meime reparue à vn autre 
Pnilofophc nommé Théodore. La liberté de 
Diogène parut fiir toutà tefînoigner fon aucr*- 
fion contre toute forte de foperdition. 11 ap- 
perçcut vn iour quelqu vn qui ik latmit , en 
intention d’eflacer par ce moyen les aimes 
dontiUc fontoit coupable 5 comme nous ap* 
prenons des relations du Leuaru que bcau> 
coup de Gentils Iciprattkjucnt enœrc tous 
les iours , febai^nansdans le âeuuc Indus on 
dans le Gange a mefîne ddfein. O mhcrabH 
s’eforia Diogène V cft-il pofliblc que voùs 
ignoriez que les fautes de la Morale , non plus 
que celles de laGrammaire , ne fè purgent pas 
auec de Veau , & for tout que les prcmicresnc 
S*en vont pas fifacilcmcnt. Ayant cfté prié par 
les Athéniens de fc ûirc cnrôUcr au nmibrç 
de çcus qui participoient à leurs plus fcacts 
myfteres, ce qu’ils appelloicnt fè raire inideri 
^ s’y voyant eichorté par la cqnfideradon de 
ce qu*il n’y auoit, à leur dire, que les initiez 
oui prefidalTent là bas. Ôc qui fufTent admis 
dans les champs Elyfiens: Ce feroitvncchor- 
fè bien} ndtctuc 9 leur refooncÜt-il, fi tam’de 
braueshommes comme Àgcfîlaus& Epami^ 
nondas cmt’autrcs,cfi;oicipccfîdcz en ce f ays; 
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là par des gens de néant r pour n’auoir point 
eu de part à vos initiations. C’eft ainil qu’il 
donnoit hardiment à connoiûre le peu de 
cou te qu il fâiibitdc kurs ceremonies fùperfti- 
ticu{cs,mdprilàntlcpetil quin eftoit pas pe- 
tit de parler û nettement en faueur de la venté, 
& contre ks abus du temps. 

_ Or rkn ne ma tant obligé à foire voir par 
toutes CCS retnarques quel eftoit le genie de 
Diogeiie ,.ôc auec combien de raiion lei; 
Chrelliens aufli bien que les Payens l’ont eu 
en fl hante eftimc,quc Icxtremc rigueur , ôc 
ïofe direininilke dont on a vfc depuis peu en 
fbnendroic. Car pour me taire de ccusquinc 
profcrcnt iamais (on nom , que pour le rendre 
lidicuk , ôc comme fi fo perfonne n’auoic 
rien eu pour tout derecommendable, ils’cft 
trouucvn Efcriuain parmy nous fi peu équi- 
table, ic ne vcasipâs vfcrd’vn plus rude mot, 

S u’il n’a point feit de confcicnce de comparer 
)iogcnc&; Democrite , à Brufquct & à Mai- 
ftre Guillaume , qu’il afleurc auoir efte pour le 
moins auflî Sages que ces Philoiophcs. Bon 
Dieucft-ilpofiiole qu’on le difpenfede parler 
delà Ibrte! Il dit que Plutarque & Laértius fo 
fliflenr bien paflez de tranunettre iufojues à 
nous les {bttifoide cesdeusfoquins, dont l’vn 
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ne mcrijte autre qlogc d’honneur quc cçluy 
d’vnFarceur , à {^uoirDemocfitc^ & l’aucre 
d’vn gros gucus de tofticrc. Bref, continuë- 
t’il, toute leur différence ne le trouiToit kjuc 
comme de Maiftrc Guillaume à lean Farine, 
& de Bmfquet à Pantalon i Diogene eftant 
vn fou & maniaauc partit v 'Dcmocritc vn 
bouffon perpétuel 5 ce font fcsprœres termes. 
En vérité il n'y a point d’efpricraifonnable,ny 
tant foit peu connoifTant la^nature des cho- 
ies , qui n’en (bit feandalife,’ & que de fi extra^ 
uagantes fimilitudes heiettent oans l’indigna- 
tion. lene trouuerois pas effrange qu’onlcur 
rcprochaft les vices qu’ils pcuuent auoir com% 
mis , & qu’on excitaft l’auerfion de tout le 
monde contre les crimes & les faletez dont 
nous auons efté contrains de toucher quel- 
que chofè. ic ne voudroispasnon plus afTeu- 
rerque Diogene ne fuft aulfi Athée que cet 
Efcriuain le fait , rien ne m’obligeant à fiif- 
pendre ma creance pour ce regard^ quel’au- 
thorité des Peres qui ont pané de luy en fi 
bonne part- Mais de le fouftenir tel parce 
qu’il fè moquoit des Dieus de la populace, 
c’eft vnetres-vicieufcconfèquance , &qui va 
contre ce que tous les Doéfeurs ont tenu au 
fuict de Socrate , de Platon &c des autres 

Payens 
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Payens non idolâtres , comme nous auons 
veu aus feétions precedentes. *11 n’y a pas 
plus d’apparance de le vouloir rendre ridicule 
par (à pauureté volontaire , & par fbn ton- 
neauque toute la ville d Athènes honora. Et 
c’eft peut-eftre tomber dans la boufFonnerie 
dont on le taxe , de rapporter là delTus comme 

I on a fait , ce que les yurognes prattiquent 
dans vn cabaret , où ils fc (èruent du col d’ vne 
bouteille en guilè de chandelier,pour l’amour 
du vin qui la leur fait afFe( 5 bionner auHi bien 
qu’à Diogène ion tonneau. Ces railleries font 

II baflbs , & prifos d’ vn fi mauuais lieu , qu’on 
s’en dcuoiteftreabftenu. Pour le regard de fâ 
lanterne , ie demeure d’accord que ce lcroit 
eftrc ridicule de la porter auioura’huy à mel^ 
me deflein qu'il faifoit, mais il y a mille cho- 
ies fcmblables des anciens dont on (è pourroit 
rire en les prenant à la rigueur de la forte 5 & il 
k fàutfouuenirde ce que nous auons remar- 
que de Diogene , qu’il dçtonnoit parfois ex- 
prez pour ramener les autres, ôc rendre le con- 
cert meilleur. D’ailleurs celle adtion de cher- 
cher vn homme s’explique par beaucoup de 
rencontres pareilles , oc de façons de parler qui 
luy efloient ordinaires. Sortant d’vn bain pu- 
blîcquclqu’vn luy demanda fi la preffe^eftoit 
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grande, il rejpondit qu’il y auoic laide beau- 
coup de monde, mais qu’il n’y auoit point 
vcu d’hommes. Il en dit vnc autrefois autant 
au retour des icus Olympiques fiir vne mef- 
me interrogation. Et ierapporteroisdeusou 
tJ ois autres traies fcmblablcs , n’eftok que tou- 
te leur grâce confifte aus termes Grecs ,qui ne. 
peuucnt pas eftrc bien rendus en noftre lan- 
gue. Tout cela enfemble feit voir , au’il ne 
chercha cet homme imaginaire auecià lanter- 
ne en plein midy , que pour Élire micus com- 
prendre & retenir par vnatJtion extraordinai- 
re , cequ’il auoit (i fouuent donné à entendre 
que la choie du monde la plus rare eftoit de 
voirvn hommetel qu’il doit eftre, c’eft à dire 
railbnnable ,.larailbn Icule nous didinguant 
du relie des animaus. Certes c’ cil bien lailTer 
aller là plume à l’eflor de prelùmer quon fera 
palTer vne perfonne pour folle, en interprétant 
finiftrcment de certaines aébions que. toute 
l’antiquité a Içcucs, & qui n’ont pas empel^ 
ché q^u elle n’ait eu celle mclme perfonne en> 
grande vénération, AJexandrequtn’auoit pas. 
luictny comme Souuerain,ny: commedilci- 
pled’Arillotedelàuorilcr la leéle Cynique „ • 
vcu facontrarietéauPeripatetifine, & qu’elle 
n’clpargnoit non plus les Princes que les. 
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moindres particuliers, aneantmoins honore 
Diogcne de ion viuant à Tcxemple de toute 
la Grece. Cicéron , Seneque , Pkitarque , & 
s’il y a eu encore quelques plus grands Au- 
theurs parmy les anciens , n’en ont parle qu’a- 
uec admiration. Sain(5tChryibftome, iàind: 
Hieroime, & affez d’autres Peres de l’Egiiiè 
l’ont propofé à imiter en beaucoup de choies 
ans fidcles de leur temps. Et petits hommes 
que nousiommes nous prétendrons nonob- 
uant celadc le faire paiTer pour vn ie neiçay 
qui , ou pour vn mlcnfé ? Et nous prciiime- 
rons tant de noftrc iugementquede le croire 
aiTezconfidcrablejpour l’emporter fur celuy 
de tant de rares per Ibnnages apres deus mille 
ans d’approbation > 

Diibnsvnmotde Democritepuis qu onTa 
“voulu apparier auccDiogene,nousrcicruans 
à parler plus particulièrement de fà façon de 
pniloibpher , lorsquenous traitterons tantoft 
de celle d’Epicurc , qui tenoit de luy fcs A- 
tome^Ôc fèsprincipaus axiomes. L’Efcriuain 
de qui nous nous plaignons , ditqu’il n’y a rien 
de plus inepte, ny déplus impertinent qn’vn 
risindiferet. lel’auoüe. Maisiefbuftiensqi^ 
celuy de Democrite ayant cftéreueré de toiP 
le l’antiquité, auflibien que le pleurer d’Hera- 
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dite, ne doit pas eftrc pris pour tel. En effet 
c^eftoit vn ris fonde fur vne profonde médita- 
tion de noftre foiblefle , & de noftre vanité 
tout enfèmble , qui nous fait conceuoir mil- 
kdeffeins ridicules dans vn lieu oàil croyoit 
que toutes choies dependoient du hazard , & 
LucUi» rencontre fortuite des atomes. CommeL 

Heraclite pleuroit fiir le mefrae fùict , à caufe 
de l’incuitable fatalité d’vn empyreume, ou 
embrafement general que le monde ne pou- 
uoit efuiter , & qui deuoit réduire en cendres 
auec les hommes tout ce qu’ils y aflPedion- 
tp. i. 4d tendrement. On peut voir dans Hip^ 

D 4 m^gf. I^crate, l’vn des plus fericus cfprits de toute' 
l 'antiquité, Je iugement qu’il fit du rire de De- 
mocrite , comme il trouua que les Abderi- 
tains, ala.priere de qui it eftoit venu voir ce 
grand rieur, ^uoient plus befoin d'Elkborc 
que celuy qu’ils croyoientcftrc tombé en fre- 
nefie. le penfèquily auroitplusde fuictde 
l’en acculer, s’il eftoit vr^ qu’iJ fc fiifo creué- 
lesyeuspourmieuspyioft^cr, comme Gi- 
/. 5. </<•/«. ceron l’a efcrit.^Etneantmoins cctcxcellent 
ne l^ifte pas dkmf^oyer toutes les 
/. 4. rorces de fon art à le louer en diuers licus de 
fePouurages 5 & il le préféré tellement dans, 
fts. queftions Apderniques à Cleanthe , à ^ 
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Chryfippe , & aus autres Philofophes qui ont 
efte depuis luy , qu àfbn auis ils ne paroiffent 
tous que de la cinquiefme clafle , pour viêr 
de (es propres termes quand on les compare à 
Democritc. C cft donc à tort qu’on le veut 
auiourd’huy conuaincre de folie par vn ris dif- 
couni &c philofophique comme cftoit le fien. 

Et il n’y a pas plus d’apparrcnce d’appeller fa- 
quin cctuy ,de qui le pereauoit eu l’honneur 
de receuoir chez luy ce grand Roy Xerxes, 

_ *1 J Ti • n. • rx 

fluilaifladesPrecepteursexprezpour inftruire Hcr»d. 
le fils d’vn telhofte. lefçay bien qu’Athenée / ^ 
dit que Democritc fut cite en iugement pour 
auoir confbmmé fbn patrimoine 5 & que 
Laertius veut que fès voyages l’ayant obligé à 
faire cette grande defpenfc , il ait couru fortu- 
ne de perdre le dll>it du fcpulclirc de fès ancc- 
flres par les lois de fon pays. Maisl’vn & l’autre 
conuicnnent en ce poinét, qu’auffi toft qu’il 
eutfàitvoir fon grand Diacolme, le plus ex- 
cellent de tousfès liures, il fut abfous de la ri- 
g;ueur de la loy j & le dernier adioutte que Ic' 
public kiy fit prefoncdecinq cents talens,lho- 
norantcncore de beaucoup de figuresde bron- 
ze qui furent confàcrées à fà gloire. Ce n’eft 
pas là le traittement qu’on fait à des faquins , 
èi . à des bouffons, qui n’ont pas autti accou- 

V iij 
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ftumé de mettre leur {buucraui bien dans vnc 
ailiette d’clprit tranquille &conftame, com- 
me failbitDemocrite fous le nom de l’Euthy- 
mie, )& de ce célébré donton a tant parle. 

Apresauoir rendu çeque ie croy qui eftoic 
dcuàlavertu de cès deus perfonnages, nous 
finirons ce chapitre de la philofophie Cyni- 
que par vne franche reconnoilTance , qu enco- 
re qu’à mon auis Diogene mérité que nous 
honorions fàmemoire pluftoft que clela diffa- 
mer , fl eff-ce que ie ne voy rien qui nous 
puiffe obliger à bien pcrifc.rdcfonfalut, com- 
me nous auons fait de celuy des autres dont 
nous auons défia parlé. Ses erreurs ont efté 
grandes dans la Morale , on l’acculè d auoir 
commis des crimes ckteftables, comme nous, 
auons veu,& ne paroiflant point qu’ils^n foit 
iamais repenti , on ne f^uroit que tres-mal 
iuger de luypource regard. Cela n’empefohc 
pas pourtant qu’il n’ait eu d’ailleurs de rares 
parties d’efprit , & quon ne le puiffe tenir 
pour vn très-grand Philofophe jPayen. Sur 
touton doit bien prendregarde dcpenfer,que 
tousceusde fà Seéten’ayent efte que des hom- 
mes deneam comme quelques- vns ofon t dite, 
La pauureté des Cyniques a efte tres-honora- 
Jbkj & leur mendicité de celles qu’on preferc 
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à toutes les richcfTcs du monde. Certes quand 
iln’y auroitquelaconfideration de ceDeme- 1 . 7 . h- 
trius fi hautement loué par Senecj^ue, & qui 2^/, *' 
deidaigna fi genereufèment l'amitie & les pre- 
Icns de l’Empereur Caligule , ce (croit cftrc 
dcrailbnnable de parler d’eus de la forte. Audi 
n’eft-ce pas l’opinion d^plufieurs qu’on doi- 
ue eftrc fi iniuricus en leur endroit. 11 y en a 
qui les comparent en beaucoup de chofes à 
nos plus aulleres Keligicus. Et Lipfe n’a fait 
nulle difficulté d’eferire, que (ans le defaut de 
la pieté & de la honte , dont les Cyniques fài- 
ibient vn mefprisqui ne peut eftrc trop'blafi 
méjleur pauureté , leur patience »& le refte 
de leurs vertus , les rendoit trçs-femblables 
ausPcrcs Capucins de ce fieclc. Ccque ie rap- 
porte exprez , pour l’oppofèr aus mauuais iu- 
gemensde ccus qui leur ont efté trop contrai- 
res. Qu’on fè fbuuicnne du fôuhair qu’Anti- 
fthenefairoitfifbuucnr,dedeucnirplutoft in- 
fènfe , qu’cfclaue de la volupté , & t on n’aura 
pas fiiiet de croire que luy , ny fès difciples , fc 
(oient portez par pure intempérance aus £>«.,•» 
aétions qu’on leur reproche , & que nous 
auons condamnées , parcequ’elles font d’ail- 
leurs à detefter. Mais quoy ? S’il faut hair les 
hommes à caufè de leurs fautes , rcfbluons 
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nous d’cflre inhumains, & de n aimer iamais 
perfbnne. 


DE ZENON CYPRIOT DE LA 

Vir-LE DE ClTlE,ET DE EA 
S E C T E ^ S T O I E. 

I L y a euplufieursZenonSjCommcon peut 
voir dans DiogenesLacrtius,quien nom* 
me iniques à buiSt, dont les vns ontefté hi- 
ftoriens, les autres Médecins, ou Grammai* 
riens , & la plufpart grands Philoibphes. 
Mais il ne nous a donné la vie que de deus,dont 
le plus ancien eft lEleate , Inuenteur de la 
Dialeétique celuy qui cracha fà langue 
contre le Tyran Nearche. L’autre eft le Cy-) 
priot deCitie , que nous auons choifi entre 
tous lesStoiciens, à cauic qu’il eft le Fonda- 
teur de leur famille , qui receut fbn nom des 
portiques où ce Philofbphe fc pleut à diieou- 
rir publiquement dans Athènes. Il y vintpar 
vn nauhage, qu’il reputa depuis fi auantageus, 
*!i7vfTs ^u’on l’oüit fbuuent Ce louer de la âueur des 
vents, qui l’auoient fi heureuièment fait eC- 
choüerdansleportdePirce. Etil (èporta du 
/«f ”* tout à Teftude , fur la reft>onic( dit-on ) d’vn 
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Oraclequ’il auoicconfultc touchant le cours 
de fa vie , par lequel la couleur des morts luy 
cftoit recommandée , ce qu’il interpréta fort 
bien du teint pâlie que contraébent ordinaire- 
ment les hommes ftudieus. , 

Or de toutes les Icétes lafiennelànsdoutca 
cfté la plus aullere, d’où vient cet axiome que 
nous liions dans là vie, que les Sages font touT 
iours Icuercs , & ne dilent iamais rien pour 
plaire , mais feulement pour proffiter. C’eft 
pourquoy les Stoiciens eltoient les plus con- 
traires de tous les Philolbphes aus Epicuriens , 
'Cyrenaiques,& autres qui mettoient le Ibu- 
uerain bien dans la volupté. Pour eus ils le 
conllituoient en ce lèul point de viure con- 
formement à la Nature, e’dl à dire vertueu- 
Icment & Iclon l’vlàge de la droiéle railbn , 
pareeque lùiuant leur doétrine,nous Ibmmes 
tousnaturcllement portez à cela. Clcanthe , 
Chrylippe , auec le refte des lùccelTcurs de 
Zenon , le font tellement attachez aprez luy 
à celle maxime fondamentale de toute leur 
Ethique, qu’ils ont Ibullcnu qu’on pouuoit 
ellre hcurcus au milieu des plus grands 
tourmens,& noKobllant toutesics dilgraces 
de la fortune , pourueu qu’on full vcrtucus. 
Et c’eft en cecy que la leéle Stoique ale plus 
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de conucnance auec le Chriftianifine , ott 
tantdeglorieus Martyrs ont fbuuent tefinoi- 
gncquclaioye& le contantemcnt n’eftoicnt 
pas incompatibles auec les flammes , lesrouës,. 
oc les taurcaus d’airain. U eft certain que beau- 
coup de Chrefticns , comme Arnobe , & Ter- 
tullicn cnir’autres,ont eu 1 humeur merueil- 
leufèment portée à la lèueritéStoiq^ue. Pan- 
tænus > qui fut enuoyc aus Indes Orientales 
pour y annoncer 1 £uangile,auoit efté Stoi- 
cien j Ôc on l’efleut pour cela dans Alexandrie, 
comme le plus propre en celle qualité à con- 
uertir les Bracnmanes ^qui font les Philofo-' 
phcs du Leuant qu’on nomme Bramins au- 
lourd’huy. SainélHierolmc dit expreflement 
qu’en beaucoup decholcsla Soélnne du Por- 
tique s’accorde fort bien auec celle de l’Eglilè.. 
Et nous l^auons que làinélCharlesBorromce 
afleuroir,il y a peu , qu’il ne trouuoit point de 
plus belle Icéhire que celle des propos d’Epi- 
élete , pour le làlut de qui làinél AuguHin n’a 
pas fait confoiencc d’employer les fouhaits. 
De vérité on ne fçauroit prononcer rien de 
plus orthodoxe, ny déplus Chrellien,quece 
qu’ont dit fouucnt ccus de cffle lèélcfor tou- 
tes les parties de la Philofophie. Ils ont parlé 
de Dieu comme n en reconnoiflant qu’vn, à 
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Zenon fouftenoit que les noms quafi de 
tous les autres Dieus appartenoient , parce 
qu’à les bien examiner, ce n’cftoicntquedes 
titres dont les hommes , & particulièrement 
les Grecs , auoient voulu fpecifier les effets 
differensde la bonté & de la puiffance Diuine. 
De là vient que ce Philolbphe condamnoit 
touslesfcrmens qui (cfàifbient en inuoquant 
IcsDieus d’alors 5 & qu*il ne iuroit que par le 
câprier en riant , comme Socrate par le cnien , 
ou par le platane. C’eft encore pourquoj les 
Stoïciens n’accordoient l’immortalité qu’à 
vn Dieu {buucrain feulement, tous les autres 
deuoient finir dans le general embrafement 
de l’vniuers , où le feu ne refpeéferoit que 
le grand lupiter. Et ils ont fait des leçons de 
ià perfcéfion , & de tous les attributs qu on 
\uy donne fî conformes à ce que la Religion 
nous enfeigne , que nos plus Sainéls Doéteurs 
les ont par fois admirées. Qui eft - ce qui a 
miens feeu traitter qu’eus les mfficultez efpi- 
neufèsdelaProuidence qu’ils eftendoientfîir 
tout , & de la Deftinée , lors qu’il a efte que- 
Rion de lesaccordcrauecnoftre libre arbitre, 
& de fàuuer la contingence des chofès fortui- 
tes ? Ils ont creu comme nous la création du 
monde, fi contraire à la doébrine desPeripa- 
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teticiens. Et non feulement ils ont preueu fâ 
fin , parce qu’elle, eft naturelle à ce qui a eu 
commanccment , & d’autant que la corru- 
ption des parties eft vn argument de celle du 
tout : Mais ils ont mefme affeuré , comme 
nous venons de voir, que cefte fin arriueroit 
parl’aétiondu feu , qui conuertiroit toute la 
Nature en la Tienne, de lamefine J&çon à peu 
près que nous fbmmes obligez de le croire 
comme vne vérité reuelce. Sur tout on ne 
f^auroit aflez cftimer l’amour extreme dont 
ils eftoient tranfportez pour la Vertu. Elle n’a 
jamais paru auecplusd’cfclat parmy les Grecs, 
que quand clles’eft reucftuë d’vne rcfblutioa 
Stoique. Les plus grands hommes de la Re. 
publique Romaine ont efté Stoiciens,,lcs Gâ- 
tons , les Tacites, les Thrafees , les Varrons., 
Chacun f^ait quel rang mérite entre lesEm.. 
pereurs Marc Antonin , fiirnommé le Philo- 
xiphiU tK fophepourauoirfuiui les principes de Zenon, 
qu’il apprit de lunius Rufticus, & d’Appollo- 
nius de Nicomedie fès maiftres. Et lofephe 
nous afteurc que la fèétc des Pliarificns dont 
il fàifbit profeflîon , la plus authorifee de tou- 
tes parmy les luift ,* & qui auoit fans doute, 
apres Dieu , infpirc le courage dans ces belles 
aracs des Machabces n cftoit prefquc ea 
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rien difFcrente de celk des Stoicicnsv 
Il fout qu’ils ibuffrcnt neantmoins que nous 
prattiquionschcz eus lamelme circoncifion , 
auec laquelle nous auons retranché iufques 
icy les dcflauts qui le Ibnttrouuez parmy les 
autres fomJlcs pnilofbphiques. La leur apres 
auoir eu de fi belles penlécs de la Diuinitc,n’a 
paslaifl'é d’errer lourdement, enfoignant que 
Dieu n’eftoit rien autre choie que l’ame du 
Monde, lequel ils confideroient comme ion 
corps, & tous les deus enicmble comme vn 
animal parfait. C’eft ce qui foifbit dire Stoi- apuj. d . 
quement à Seneque dans fon liure contre les- 
luperftitions, qu’il ne pouuoitfbuffrirnyPla- ^ 70 ? "• 
ton qui fc figuroit vn Dieu fans corps, ny le 
Peripatetiden Straton qui le reprefentoit 
comme vn corps fons ame. Ceus du Porti-- 
que auoient de la peine à conceuoir quel’ef^ 
prit de Dieu peuft cftrc diffus par toute la Na- 
ture fons s’y incorporer , qu’il la peuft infor- 
mer fon*seftre foforme, & qu’il peuft animer 
le Monde fons eftre fbn Ame. Plutarque re- 
proche aufli à Zenon d’auoir fbuftenu qu’on 
nedeuoitiamaisbaftirde Temple à la Diuini- 
té, opinion qu’Herodotc dit auoir efté com- 
mune en Perfe. Et Chryfippc cftaccufe d’a- 
uoii foie Dieuaufü cruel que le Roy Deiotarus 
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qui tua tous fès enfàns à la rcfèruc d’vn fèul 
afin de luy lailTcr foxi Royaume plus entier 5 
fur ce que ce PhilofbphedifbitqueDicu fiif^ 
ci toit exprez les grandes guerres comme cel- 
le de Troye , pour defeharger la terre d vne 
par trop grande multitude d nommes. 

Les Stoiciens n’ont pas moins fàilly en cc 
qui concerne noftre humanité , & notam- 
ment à l’efgard delà principale partie qui nous 
compolc- Car comme ils vouloient que 
tous les Dieus horlmis le premier, les Démons, 
les Genies , & leslntclligcncesque nousnom-; 
mons des Anges , finilTcnt auec le monde dans 
ces cmbralcmcns périodiques qu’ils s’imagi- 
noient. Leur doétrineportoit aulïïqu’encorc 
que nos Ames fubfiftalTent quelque temps 
apres leur fèparation du corps, n eft-ce qu’elles 
ne pouuoient efliiter l’a<^on du feu, lors de 
ces incendies &: de ces confbmptions genera- 
les , où elles eftoient conucrtics , comme 
toutes les autres choies delà Nature, en leurs 
premiers principcs,(è rcuniflantà cefte grande 
Ame del Vniuersquicft Dieu. C’eft à caufè 
d’vne telle reunion qu’on croit qu’ils ont. 
quelques fois fi magnifiquement parle de no- 
Itre immortalité , n‘y ayant nul moyen d’ac- 
corder leurs palTages difterens là dclTus, fi l’on. 
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• 

ne (c (cic de ccftc intcmrctation. Cicéron, 
qui traicce fouücnt allez mal les StoicieiM 
comme Académicien qu’il eftoit, le moque 
d’cus fur cela ^difant qu'ils rendoient noftre 
condition à peu jprez auffi confiderable que 
celle des Corneilles , puis que nollre Ame 
n’eftoit pas de moindre durée , bien qu elle 
fiift enfin fuiette à la commune deftinée des 
chofès mortelles. 11 efl vray que Chryfippe 
contredifoit icy fbn Précepteur Clcantne , 
n’accordant pas vn fi long aage a toute forte 
d’Ames , mais feulement à celles des Sages. 

Et comment ces Philofbphes eufTent ils peu . 
en auoir d’autre opinion, puis qu’ils les croy- 
©ient fl corporelles , que celle des hommes 
cfcrafèz par quelque ruine inopinée, perifTok 
dez l’heure mefme à leur dire, pource qu’elle 
efloit brifee &difpcrfee auec le corps, qui ne 
luy laiffoit aucun paffage affez libre pour for- 
tir toute entière ? le fçay bien que Seneque 
n’cft pas de cet auis dans l’vncde fès Epiftres, ^ 
maisenlecontrcdifànt, comme il feitfouucnt ^ 
ce que les Sfoiciens auoient de contraire à fes 
fcntimens particuliers , il dit expreffement 
que c’eftoit là vn des poinéts de leur doélrinc. 

Elle n’aefté nulle part fi reprehenfiblequc 
dans la Morale , où non contante de mcfprifcr 
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•les biens du corps, & de la Fortune, comme 
choies indifférentes , auec des termes moins 
receuables à caufè de leur nouueauté, elle fè 
fait remarquer par vne infinité de paradoxes , 
tjti’on périt dire autant d'ex crauagan ces qui 
4. \yfc 4 ii. Jiiy font propres. Cicéron les nomme les 
merueilles des Stoiciens , & Seneque les pro- 
S, ou, mm. pos inouys OU inopinés du Portique , parce 
jncfiitdfd. qu’ils forpiennent d’eftonnement ceusqui les 
entendeiu. Selon cefte hardie façon de propo- 
ser tout ce qu’on fopeut imaginer , ils mainte- 
noientque toutes les vertus eftoient tellement 
. Semblables cntr’elles , que l’vnc n’auoit pas 
plus de perSè(ffion que rautre, nycclledclu- 
pitermeSme que celle de Dion j comme en ce 
qui eft vray vnechofone peut pas eftre nom- 
, rhH.dts mée plus vray e qu vne autre. Ainfi Chry- 
€omm.c«nc. {^.ppe ofoitdircqu’ü n’y auoit pas plus de vertu 
sui^. a mourir pour Ion pays , qu a s abltenir de bar- 

Scr vne vieille femme qui feroit défia Sur le 
bord de Sa foffe , où à Souffrir constamment 


la morSùre d^vnc pulcc. Ces meSmes vertus 
ne font pas dans leur doélrine des habitudes 
qui nous facent agir Selon la raifon j elles font 
auSîi bien que les vices des animaus qui habi- 
tent chez nous Sans que nous nous en apper- 
ceuions.Et fi quiconque en poffede vne Seule, 
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il les a toutes par neccflitc, parce que ce font 
beftesdecompagniequinc'lè fèparent point, 
& qui ne vont lamaisl’vae (ans l’autre. Vray 
eftquc Chryfippc fbuftenoit qu on les pou- 
uoit perdre apres les auoir poflédées 5 au lieu 
queCleanthelcs feifbit inléparablcsde cduy 
qui les auoit eues en là polTellion. 

La dodtrinc des contraires les obligeoit à 
dire le mefînedecequieft oppofc à la vertu, 
toute force de foutes eftoient fomblables ,• & 
iln’y auoit point de crimes qui ne fulTcnt el^ 
gaus 5 comme en matière de ifoucetc ce qui eft 
fous l'eft tellement , qu on ne peut pas dire 
qu’il y ait rien qui le foit dauanta^e. Celuy 
qui vit à cent lieues de Rome , n^en ell pas 
plus ablènt, qu’vn autre quifo promene aus 
enûirons. Le Pilote qui brife fon vaiiTeau 
chargé de paille , n’cft pas moins à reprendre , 
que s’il l’eftoit d’or ou de pierreries. Etlarai- 
lon eft vne ligne qu’il n’importe pas de com- 
bien vous palliez , depuis que vousl’auez vne 
fois franchie. Auec ces belles comparaifons 
on ne commcttoit pas plus de mal en tuant 
fon pere, qu’en couppantlagorgeà vn poulets 
& l’on armoit la main de tous les fcclcrats à 
faire les plus grandes mefchancetez , comme 
fl ce n’euflent cftc que des bagatelles. Si ce 
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n ’efl qu’on vucille dire qu’ils deftournoient 
aufïî grandement du vice , dautant que les 
moindres fautes deuenoient irremiifibles par 
leurs principes. 11 n’y auoit point de petits 
coupables , ny de vicicus à demy 5 quiconque 
auoit la moindre tache en fa confcience eftoie 
vn fou parfait , Ôc vn inlcnfé. Si Ariftrde pe- 
choit tant (bit peu , il le rendoit aulli-toft dgal 
à Phalaris. Et n’y ayant point de degrez de 
malice , qu’ils nommoiem autrement folie, 
tous les mefchans , & tous les fous le reflem- 
bloient , audi bien que les Sages, & les ver- 
tueus, qui n’auoient pas plus de (àgefleny de 
vertu les vns que les autres. 

Mais les Stoiciens n’ont iamais auancc de 
fl extraordinaires , ny de fi fiirprenantcspro* 
pofitions, qu’àl’el^ard de ces derniers , lors 
qu’ils Ce font pleus a reprefonter leur Sage fi 
parfàittement accompîy, quefouuentils ont 
efte contraints d’auoucr eus-mefines, qu’en- 
corc que le modèle en fiift au Ciel , on ne 
voyoit rien de fi exquis , ny de fi acheuc for la 
terre. Ce Sage exempt de pallions , & touf 
iours clgal à foy-mefinc , n’eftoit iamais for- 
pris de quoy qui luy arriuaft , d’autant qu’il 
auoit preucutous les cuenemens de la Fortu- 
ne qui ne rrcuuoit point de prifo for luy , ôc 
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qui ne pouuoit cmpefcher qu’il ne fuft dans 
vne ioye continucflc , le rcuc des hommes 
n efprouuant que des refiouiïTances imparfai- 
tes. Il rencontroit en fby-mefine ce qui luy 
cftoit neceflairc pour viure tres-content j &c 
pource que d’ailleurs toutes les richefTes du 
inonde luy ^partcnoicnt,ilviuoit fcul dans 
l’opulence. Philon le luif s’eft contantéde di' 
rc , que tout homme de bien & vertueus eftoit 
libre , les Stoïques afleurent qu’il n’y a que leur 
Sage qui le fbit, & que le refte des hommes 
doiuenteftrercputezdesEfclaucs. C’eft bien 
plus, il n’y a que luy de Roy véritable , qui 
exerce fbn Empire iufques dans les liens, fi le 
hazard veut qu’il y tombe, comme vnLyon , 
difbit Diogcnc , qu’on ne captiuc iamais de 
telle forte , qu'il ne fc face craindre par ceus 
mefmesqui le tiennent. Ofcraije adioufter ce- 
Rcimpietc en termes Payens, Jupiter n’a que 
fon Immortalité dont il fepuiffcpreualoir for 
le Sage, qui pofTede de fon cofte cet auanta-'Sf».</>./5.' 
ge , qu’il eft auffi heureus que luy dans ce ^P*P*’*- 
peu de temps qu’il vit , puifquc ce n’eft pas 
vn petit artifice de renfermer beaucoup de 
choies dans vn fort petit cfpace , & de poffe- 
der autant de béatitude pendant vn ficclc, que 
lupiter durant toute rEternitc. D’ailleurs^ 

Yij 
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tout^randDieu qu’il eft, il ne iouït de Ca. fé- 
licite que par le priuilcgc d’vnc nature diui- 
ne 5 là ou ivfàge n’cft redeuable de la fienne 
(ju’à luy-mcltnc, & à la force de fbnElprit. 
i.i.c.6. I^uois bien leu dans Philoftrate que les 
Brachmancs s’eftimoient des Dicus , à caufe, 
dit larchas leur Prince au grand Apollonius, 
qu ils eftoient hommes de bien & vertueuse 
Mais de fe mettre au defïiis du throfhe du 
Toutpuiffant, il n y a eu depuis Lucifer, com- 
me iccroy que IcsStoiciens qui Payent ofë 
entreprendre, en le renuiant de beaucoup par 
cet outrecuidc , dont l’attentat n’alloit 
qu’à s’cfgaler aucunement à Dieu. Certes 
apres cela nous pouuons bien rapporter le re- 
fie des attributs que cesPhilofbphes ont don- 
nes à leur Sage, il eft le fèul deshommes qui' 
fçait aimer , & qui mérité qu’on l’aime. 
Audi n’y a-t’il que luy qui poffede la beauté, 
la nobléffe , l’eloquencc , & les fciences en 
perfeélion. Car comme il n’ignore rien , il 
ne hefi te iamais en pas vne de fes opinions , & 
il fè prend fi bien à toutccqufil fait, que iufi 
ques à cuire des lentilles quelqu’vn dit dans 
Jif>- Àthenée qu’on y remarque auffi-toft fbn ad- 
drefie. Mais elle n’eft pas reftrainte comme 
celle des autres à quelque profeffion particu^ 
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Irere, la ficnne s’cftcnd par tout , ôc comme 
l’on dit qu’Ifîncnias iouoit excellemment de 
toutes les âiiftes qu on luy prefentoit, il n y 
a rien où ce Sage ne reulliflê iniques à don- 
ner de l’admiration. On peut voir encore 
vne chofè merucilleulè dans Plutarque , c’eft 
que s’il eftend feulement fbn doigt fàgeme'nty 
tous lestages qui font fur la terre le refïcn • 
tent. Au furplus il ne (c trouue devray Ma- 
giflrat , de Prophète , ny de Sacrificateur que 
luy , qui ne profère iamais le moindre men- 
longe , & qui ale don d’impeceabilité. Les 
Bramins du Royaume dcNarfingue ont, à ce 
qu’ils pretendcnt,le mcfme priuifae encores 
auiourd’huy. Car apres s’cftreahftŒus pour 
vn temps de la plus-part des plaifirs de la vie, 
ils croyent deuenir Abduts , cùft à dire im- 
cccables , quelque licence qu’ils fc donnent.. 
trabon dit quelque chofe de fcmblable au 
quinziefmclhirc delà Géographie desBrach.- • 
mânes leurs prcdecefTeurs , qui ne gardoient 
la difciplinedontils feifoient vne exac5bc pro- 
feffion , que iufqucs à trentc-fept ans. Et 
Jean Leon nous fait voir dans fbn Afirique 
vne cfpecede Religieus , qui croyent parue- /. 
nir par cinquante d 
turc fl Angélique 


egrez d amtcrite a vnena- 
felon la loy trompeufe de 
Y iij 
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Mahomet , qu’ils ne fçauroient plus pecher, 
s’ils en fbntcreus, encore qu’ils (è miffent en 
deuoir de le faire. Que fi le Sage des Stoi- 
ques eft incapable de pecher , & de faire in~ 
iure à quique cefbit , il ne l’eft pas moins de 
l. des prt- la receuoir. Son ame ne peut eftre pénétrée 
fjsejfr. quelque deffein qu’on ait de l’ofFenccr, non 
" plus, dit Plutarque, que le corps du.Cenée 
imalenttm de Pindare. E t il eft inuulnerable aus iniures, 
mncàdit parce qu’il fàudroit auoir fbn confentement 
ncmo 'u- pour le blefler , ou rnefinc qu’il fè donnait le 
du HT mji i coup de fà propre main . le m’eftonne , cela 
fiippqfe , qu’on luy donne encore cette autre 
cjualitc de ne pardonner iamais j fi l’on ne 
1 entend à l’efgard des fautes où il n’interue- 
noit que comme luge, & hors de fbn propre 
intereft. Sa duretc fè fondoit fiir vnc fauce 
aeance qu’on ne pcchoit iamais par igno- 
rance, mais toufiours par quelque malice qui 
deuoit eftre punie. Aufli que tous pcchez luy 
paroifîant efgaus , les moindres cftoient des 
crimes irremifTîbles, Il n’auoit non plus ia- 
mais pitié de perfbnne , d’autant qu’il prenoit 
la mifèricorde pour vn dcfplaifir des mifcrcs 
d’autruy. C’eû pourquoy ne pouuant eftre 
touché d’aucune paftion ny par confèquent 
d’aucun dcfplaifir, il n’auoit garde d’eftre mi- 
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fcricordieus. Au contraire il fàifbit vn vice 
de celle vertu 5 bien que Seneque veuille qu il 
«xecutaft auec gayetc d ’elprit , les melmes 
choies où les autres le portoient par com- 
palTion. 

Nous acheuerons la peinture de ce Sage 
Stoique , & de les paradoxes , par Tvn des plus 
contraires à la lumière naturelle , & à nollre 
Religion. La première abhorre ces morts 
violentcsqu’onlcdonneàlby-melmepar dé- * . 
fclpoir , ou par quelqu autre palîîon audi ded- 
leigléej ce que les Grecs ont exprimé auec le 
Icuî mot , dans vne liberté de com- 

poritionqu’ilsprcnoient,qui na pas lùccedé 
aus Latins, & qui nous elt beaucoup moins 
permilè. La fécondé , qui cil la Religion , 
les deffend cxprelTément , làns que l’exem- 
ple dcSamlbn , ny celuy de quelques Vier- 
ges Icmblablcs à celle Sophronie Ibus Ma- 
xcncc , puilTc cllre allégué, parce que, dit 
làinél Augullin , ce Ibnt des aélionsoù l’El^ 
prit de Dieu agillbit d’vn inllinél particulier, 
ôc qui n’en peuuent pas iullificr d’autres par 
leur authorité. Les Stoiciens Ibullcnoientau 
contraire, que comme l’on quitte le ieu quand 
on veut, & qu’on Ibrt de table de melmes,le 
Sage pouuoit aulli abandonner la vie quand 
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bon luy fèmbloit, & que de là .dependoic le 
principal poindt de fà liberté. le fçay bien 
qu’ils n’ont pas efté Iculsquiontenfèigné ce- 
lle doétrine , & que ceus mefincs qui met- 
toient le Ibuucrain bien dans la volupté ont 
cic.i.Titfc. meihie aduis. L’vn des Ptolomées fut 

tju. contraint de deffendre la chaire au Phiîofb- 
phcHegefiede lcéteÇyrenaiaue,pourceque 
‘ la plufjpart de ceus qui l’entendoient dilcourir 

des milhes de la vie , & de larelblution qu’on 
doit prendre de s’en deliurerpar la mort , le la 
donnoient au fortir de Ibn auditoire. La mort 
de Calanusdeuant Alexandre , & celle deZar- 
ïi^^rusen prefenced Augurte, nous alTcurent 
/. /+. que de temps immémorial les Indiens le Ibnt 
iettez gayement dans des bûchers ardens, 
comme ils font encore tous les iours. Et le 
poilbn qu’on donnoit à Marleille , par vne 
coultume venue derillede Çeo,à ceusqu’vii 
cxcez de bonne ou de mauuailè fortune por- 
toit au delir de mourir , eft vne preuue de l’ap- 
probation que beaucoup de peuples ont don- 
née à ces morts volontaires- Cela me fait Ibu- 
uenird’vnepenlee de Pline l’ailhé,quia creu 
/, 1. f.«i. Nature n’auoit produit les poifons, 
qu’afin de nous préparer vn remede alTeuré 
contre toute forte de milères. Tant y a que 

plufieurs 
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plufîeurs ont tenu pour vn fi grand bien de 
mourir quand on le veut , que ce bon vieil- 
lard Seuerianus n’vfâ pointa autre impreca- 
tion contre l’Empereur Hadrien qui oppri- fii*s l. 6$. 
moit fbn innocence , que de luy fouhaitter 

,-I . ■*. . , 1$4IUIS. 

qu il ne peut pas mourir lors qu il en auroit le 

£ Ius d’enuie , en quoy il lèmbla depuis que 
lieu auoit exauce fa priere. Mais entre tous 
les anciens , il ny en a point eu qui fc foient fi 
fort opiniâtrez à fc maintenir dans ccfle liberté 
de mourir , que les Stoiciens j de façon que 
pour vn des autres familles philofbphiques 
qui auançoit fes iours violamment & auant 
le temps, il y en auoit cent de celle de Zenon 
quilesfinilloientdckur propre main, depuis 
qu’il leur en eut donné 1 exemple en s’eftran- 
glant apres vnc cheute,dontil prit l’accident 
pour vne dénonciation des Parques qui l’ap- 
pclloient en l’autre monde. Sans mentir c’eft 
ce qu on ne fçauroit trop condamner, com- 
me contraire a la Nature, & à la raifbn. Car 
il ne fè trouue que l’homme entre tous les ani- 
maus qui fc tue luy-mefme , félon la remar- 
que de lofephe. Si ce n’efl que nous lecom- 
b attions de l’authorité du plus grand Hifto- /«w.c. ' 
riographe qu’ait eu la Nature , qui afTcurc . 
qu’entre les Oycsquclques-vncs fè font mou- c. 
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(tmtmnétu fif Cil rctcnaiit par opiniaftreté leur refpira>- 
iiZ*. quand cck lèroit véritable , que 

gagnerions -nous de plus auantageus pourle 
Sage StoiquCjfinonqu illèroit capable de fe 
donner vue mort d Oylbn. La raifbn nous 
apprend d’ailleurs qu’on ne fe peut defiàirc 
fby- mefîne , (ans exercer l’infenie meftier de 
Bourreau j & fins commettre vn crime pire 
que le parricide , puis qu’il n’y a ny perc ny 
ncrcqui nous foi tli proche que nous-mefînes. 
Joignez à cela l’outrage qu’on fait à Dieu, fens 
le congé de qui nous cnaflbns eu ce fàifànt 
vne ame du lieu où il nousl’auoit donnée en 
depoft- feulement. N"eft-ce pas eftre defer- 
teur de milice , de quitter fon pofte , & de s’en^ 
fuir honteufementfens le congé de fonGenci 
ral ? Et n’ofièaçons nous pas la République , 
quand nous luy oftons vn homme , de qui 
peut-eftre elle le pourroit preualoir en beau- 
coup de rencontres ? En tout cas c’eft eftre ri- 
dicule de prifer tant vn aélion commune à 
beaucoup d’Epicuriens , & mefînes à vn dé- 
bauché d’ApiciusJequel aprez auoirdcpan- 
fé auecinfàmielameillcurepartiede fon bien, 
entra en defelpoir de ne trouuerplusqu’enui- 
ron deus cent cinquante mille cfeus dans fes 
cofifes , dont il peuft entretenir fon luxe & Gt 
gourmandife. 
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Or quoy qu’vne bonne partie de tous ces 
paradoxes puillent dire adoucis par vnefauo- 
rablc interprétation , fieft-ce ou’ilcft difficile 
de les conliderer tous (ans tomber dans les fcn- 
timensde ce grand PontilcCotta, qui difbit 
autrefois qu’il ne fçauoit pas bien fi l’on de- 
üoit acculer les Poètes d’auoir depraué le iu- 
gement ausStoiciens, où fi ce neftoient point 
ceus-cy qui auoient donné la hardieflc aus 
premiers de prendre toutes les licences dont 
ils ont abufe 5 mais qu’il dcmeuroit pour con- 
ftantqueles vns ne profcroient pas moins de 
folies^ de blafphemes , ny de prodiges , que 
les autres. Et fi la deftènlè quefaifoit Pytna- 
gore à lès dilciples de manger desfebues,a peu 
taire prononcer à l’Orateur Romain qu’vne 
fievre chaude ne caulbit point de relùcriesli 
extrauagantes , qu’il ne fe trouuall touliours 
quelquePhilolbphe de leur party & preft à les 
fouftenir 5 certes il y a bien plus de raifon de le 
dire au lùiet de tant de paradoxes , & de tant de 
penféesexorbitantes des Stoicicns,qucnous 
venons de rapporter. C’eH ce qui nous doit 
porter à la reconnoiflance de nollre foiblelTe , 
&nous fàireauoüerquelansraffiftance d’vnc 
lumière liirnaturelle , les plus grands elprirs 
courent fortune de le perdre dans Icstenebrcs 
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d’ vne ignorance , qu ils ne peuuent pas d’eus- 
mefincs fùrmonter. 

Les Anciens ont cncores reproche beau- 
coup de choies tant à Zenon en particulier ^ 
qu’en general à ccus de faièdbe. On s’cft plaine 
de luy de ce qu’il auoit eferit quelaconnoiA 
fàncc desarts libcrauseftoit fort inutile, com- 
me on peut voir dans Diogene j & de ce qu’il 
cftabliflbit 1^ communauté des femmes aans 
là Republique , aucc quelques autres telles 
maximes qui ne peuuent pas eftre bien def- 
fcnduës. Ccus (à fecle eftoient repris de ce 
qu’ils auoient plus d’eigard à la lubtilité 
des paroles , qu’à la folidité des choies. 
C’eft ce qui feit remarquer à Cicéron que. 
fouuent les Stoïciens, à l’imitation de leur 
chef, en voulant corriger les Peripatcticiens 
ne dilênt que la melme choie qu eus , tout 
leur different ne coniiftant à le bien prendre 
qu’en la variété des termes nouucaiis dont les 
premiers s’expliquent. Ils ont cilé iî groi^ 
ners danslaPhyiique, qu’ils penibient que le 
Soleil le nouriiilbit des vapeurs de l’Occan, 
&Ia Lune de celle des Eaus douces. Etquoy 
que leur Morale fo il: plaine de feuerité enap- 
paranccjii eft-ce qu’on leur fait voir qu’ils n’e- 
ftoient pas lî auiferes que nous auons dit d6 
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le commencement de cette fèâiion. Car ce 
ou’on rapporte dcChryfippe en cfl vne gran- 
de pieuuc, puisqu’on a dit de luy qu’il dtoit 
Yn pilier fi necefiaire à fbuftenir le Portique, 
que {ans luy il ne pouuoit pas fùbfifter. Or 
1 niftoire de fa. fin conte qu’ayant veu man- 
ger des figues à vn Afiie , if commanda qu’mon 
luy piclentaft en fiiittc du vin à boire , ôc fè 
mita rire fi dcfbrdonnemcnt là defius , qu’il 
en mourut. Plutarque afleure aufii que ce ■ 
Philolbphê auoiteferir vn liure des offices ou 
deuoirs de la vie , dans lequel il /buftenoit dctStnq. 
qu’vn homme fàge deuoit cftre toufiours 
preft a faire trois lois la culcbutte , pourueu 
qu’il y eufi. vn talent à gagner. C eft au 
mclme lieu oii il cnlcignoit encore que ce 
Sage n’efioit pas rcprchaifible de faire la 
CourausRois, & de les aller vifi ter iulques 
dans la ville de Panticapée de la Clierlbnclc 
Taurique , ou mcfinciulquesdanslesdelcrts 
de Scythie , au casqu’'il y deuft faire Ibn pro- 
fit. Cela efi: bien eflongné, dit Plutarque, de 
la riVucur de ccus qui blafinent Callifthene 
d’erfrcallé trouuer Alexandre , fur 1 efperan- 
ce de luy faire rebafiir Olynthe , comme il 
auoit défia fait Stagire par la confideration 
d Ariltote. Et les Philolbphes qui ont loué 
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Xenocrate, Ephore , & Mcncdcmc , d’auoif 
rcftife ce grand Prince lors qu'il lesinuitoità 
le venir voir , ont cfté iàns doute bien plus 
fcueres que les Stoiciens > qui permettent à 
leur Sage d aller ainfi chercher le gain partout 
où il le peniè trouuer. 

Que s'il £ujt maintenant que nous par- 
lions équitablement de Zenon , & de ceus qui 
l’ont reconnu pour leur chef , nous (èrons 
contrains d’auoüer nonobftant toutes cesin- 
ueéliues,que ç’a cfté vn très-grand perlbnna- 
ge , & qui a eu l’honneur de fonder T vnc des 
plus edebres compagnies de toutes celles 
dont nous auons entrepris de parler. Le (èul 
catalogue de (es oeuures monftrc bien qu’il ne 
mefprifoitpas lesfcienccsainfiqu’on a voulu 
kluy imputer 5 outre que Ghryfippefon di(^ 
ciplc l’a (uffilàmment purgé de cela , lors qu’il 
les a reconnues pour le principal ornement de 
fon Sage , comme on peut voir dans le me(^' 
me Diogene ,'qui (cmblc auoir dit en cecy 
deus choies aflez contraires. On y lit auftî la 
lettre qu’eferiuit le Roy Antigone à Zenon, 
pour l’attirer en Macédoine., Et certes le re- 
fus qu’il fit d'y aller, aucc neantmoins beau- 
coup de ciuin té , eft vne preuue valable que 
luy ny ceux de (î. Secte n’eftoient pas.fi fort 
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dans la recherche des Princes , ny dans la 
ÿourfiiitte du bien , que nous difions tout à 
ccftc heure. Surquoy ie pcniè qu’on doit fbi- 
gncuicment prendre gardcà cequeiay ddia 
touche, & que Liplc a tres-ludicicufement 
obfcrué , qu rl ne faut faire nul cftat de tout 
ce que Cicéron & Plutarque ont eferit con-=^ 
tre ICS Stoiciens , parce que Tvn & Tautre 
eflanc Academique , ils ont beaucoup donne 
à leurs paffions , & fe font fouucnt déclarez 
par trop ennemis du Portique. Si cft ce que 
fe premier n’a pas aaint en parlant dufouuc- 
rain bien, de faire dire à Caton comme Stoir 
cicn , que c’eftoit vne queftion qui nauoit 
efte traittee que fort foiblement par les Peri- 

I 5aticicns,à caufe que l’ignorance de la Dia« 
cétique ne leur permettoit pas de prefler da- 
uantage les matières. Et dans vn autre endroit 
ilrcconnoift que les Stoiciens ont micusfceu 
définir que perfonne, vfànt de ce propres ter. 
mes traduits en noftrc langue. Encore que 
nous perfccutions fans cefleceus du Portique 
comme fâifoit Carneades , i’ay peur qu’il ne 
faille confclTcr icyque ce font les fèulsPhilo- 
fophesque nousayons. Il eft aiféde iugerpar 
là combien ils ont cflé cxcellenscn cefte par- 
tie du raifonnemcnt,puifque les plus habiles 
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hommes d’auiourd’huy , & qui ont eftc de-* 

{ )uis fort Jong temps , ne fè fofit fèruis que de 
a llule Logique u Aiiftotc , dont Cicéron 
teimo gne qu'on failoit vn fi grand mefpris 
de fbn v iuant , que les Stoiciens te moquoienc 
duPeripatetifinepour ce regard. Les anciens 
ont particulièrement fait tant d’efiat de la 
. Dialectique de Chryfippc, que c’cftoitvne 
i-S»» feçon de parler ordinaire parmj^ eus , que fi les 
chryf. Dicus pratt.quoient cef art la haut dans le ' 
Ciel , ce deuoit cftre'indubitablcment aucc 
lesreiglcs de ce Philofbphe , veu qu’ils n’en 
pouuoicntpasauoir de meilleures. Mais nous 
pouuons: dire gcneralement parlant , que la 
Philofophie de ^enon a eftc autrefois la plus 
fliiuiede toutes. Sexrus 1 Em^ irique tefinoi- 
gne qu’en fon fiecle quieftoit celUy des Anto- 
nins, elle auoit plus de SeCtateursqu’aucunc 
autre. Et c’eft pourquoy vray-fcmblabler 
ment nos premiers C hreft iens ont fi fouuent , 

& fi fortemcntdeclamc contre les Stoiciens» 
qu'ils confideroient comme la plus puilfanic 
compagnie dont ils euffent à combattre la 
doctrine en beaucoup depoinCtstres-impor- 
tans. Cclan’empefcne pas pourtantque liors 
les maximes répugnantes à la Foy, (es profc{^ 
fours ne fùlTent extrêmement recommanda- 
bles 
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blcs en beaucoup de vertus j.& que les bonnes 
mœurs d’Epietetc , du de quelques autres 
Stoieiens de vie parlàittemcnt exemplaire, 
ne méritent bien que nous fallions des fbu- 
haits pour leur (àlut femblablcs à ceus de S. 
Auguitin , ne les appuyant que fiir la bonté 
extraordinaire de Dieu. Quant à Zenon, en- 
corequ’onne puiflepasnier qu’il n’ait cfté vn 
très-grand perfbnnage , puilque tous les fic- 
elés depuis luy iufqucs à nous en ont conue- 
nu , (à fin neantmoins telle que nous l’auons 
rcprelèntce , fans aucune marque de repen- 
tance , ny d’inuocation Diuinc , nous empefi. 
che depouuoir rien pcnlcrqucdc trcs-milaa- 
ble touchant l’eftat de Ion Ame. 


DE pythag6re,et de la 

Sectb Pythagoriqj®' 

L a Pliilofophie Payennea eu deus bran- 
ches premières ôcprincipalcsd’vnc q u ’on 
nomme Ionienne à caulc de Thaïes fenAu- 
thcur,dcqui tou tesleslcéles, dont nous auons 
traittéiufques icy, ont tiré Icuroriginc jl autre 
Italienne qui rcconnoift Py thagorc pour Ion 
Fondateur, foitqu il ait elle Italien, ou que 
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ycnu dé Samos il ait palïe la meilleure parue 
.de foaaagc dans vn bout <k 1 Italie qu’on 
nommoit alors la grande. Grcce.j De ceftè 
derniere branche font forties plüfieurs autres 
femillcs philofoplîiquës ». comme l’Epicui- 
rienric,.& la Pyrihorricnne ,.que nous confia 
dererons tahroll apres auoir Adonne tout ce 
chapitre à P) thagore à laïcâre Pythago*; 

rique , puisqu’elle efUa plus ancienne , & que 
fon ièul nom demande ceftb préférence. 

Il n'y a gucres d’Autheurs anciens qui 
n’ay en r fait mention de Py thagore , & q uatre 
d’entr’eus nous: ont particulièrement aonné 
fà vie par eicrit,Dioçencs Laertius,. Malchus, • 
autrement dit Porphyre, lamblichus, & vn 
anonyme dont Pnotius produit l’extraidt 
dans ^Bibliothèque. Or q^uoy que cefte for- 
te de compbfition ne s’entreprenne gucres 
qu’en feucur.de ceusde c^uiL’on veut parler, fi 
eft-cc qu’on remarque das la vie de cePhilolb- 
phe,parmy vne infini té'de efiofès qui vont à fe 
gloire , aüez de particularitez qui lüy peu- 
uent cftfc reprochées & qui- en effet ont 
donne licu à de tres-^randes calomnies. le* 
ne m’amuferay pas à les réfuter par lé menu, 
NWr' tant pource qu’il y a des apologies qui ont 
défia, effé faites exprez fiir cela , qu’a caufe. 
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*ijue les plus confidcraEblcs crimes qu’on luy 
impute , comme cduy de laMagk ♦ ic trou- 
ueront ridicules pour -peu que nous exa- 
minions lemerke de ce grand nomme. Mais • 
d’autaru qu’il eft Tvn des Payens , des vertus . - . 
de qui plufîeurs Peres de l'Églifc ont fait Je 
plus d’eftime , nous nous efforcerons de tirer 
de Ces prirrcipales ad ions , & de fès plus nota- 
bles fentimens, vne connoiffance de fà per- 
fbnne la plus exade que nous pourrons 5 ce 
oui femira tant à réprimer la mefdifànce de 
fes ennemis , qu’à monftrer qu’il n’eft pas in- 
digne de l’approbation de nos Dodeurs, & 
de celle qu’il a receuc prefque de tout le mon- 
de. le n'en veus point d’autre preuuc parmi 
les Gentils , que ce qu’a obfèruc Cicéron au ^ ^ 
ffiictdcNuma , qu’vne erreur populaire fài-* f*. 
ibit paffer pour Pythagoricien. Car il dit 
quelle n’auoitpoint d’autre fondement, que 
Ja grande réputation des difciples de Pytna- 
gore , qui fut caufè qu’on nommoit com- 
munément en I talie Py thagoriciens tous ccus 
que la foience &: la fàgefïc auoient rendus re- 
commendables. Selon cefte façon de parler 
IesRomains,commefbrtmauuaischronolo- 
§ucs , donnèrent le furnom de Pythagoricien 
a leur Roy Numa , nonobftant qu’il fuft plus 
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^cicn que Py thagori , ne parut dans k 

monde que du temps de TuUusHoftiliusfër 
i. i.hijt. Iqjj Tite-Liue , ou de Tarquin le Superbe, fi 
/. I. Tuf(.. i^ous en croyons le mefine Cicéron oc Aulu- 
T.'ïjj. tu Celle. Sa réputation n a gueres efté moinr 
dre parmi les luifs , ainfi qu’on peut voir dans 
i.uo- 1. lofcphe , quiluy donne le premier rang entre 
t*mr4 tous IcsPhilofophes, prétendant neantmoins 

^ deuoit à la Syn^oeue des Hébreus les 
plus bcaus traits deià Pniloibpbie. Ilic nom- 
me tjans vn autre endroit deuant Anaxago- 
re, Platon , ôc les Stoiciens , parlant de cens 
qui ont le mieûs penfé de la nature diuine^ 
Et il compare ailleurs les EffeniensausPytha' 
goriciens , comme ils ont eu véritablement 
beaucoup de conibrmitc cnièmble , (clon 
qu'il deferit ceus-là au ieptiefinccb^itre du 
fécond liure delà guerre ludaïque. Clement 
Alexandrin ôc fàindt Ambroife appuyent le 
Li t». 70 jugement de Ipfcphe > le dernier uippof^t 
* * que Pythagore elloit luif d*extra<fhon .5 & 
l’autre qu’iTs’eftoit laiflc circoncire par les 
^ preftres d’Egypte , pour eflre inftruit en leur 
.1. rm. qy’jjjjçfioicnt des lüifi, rappor- 

tant ropinion de ceus qui l’ont mefine pris, 
pour le Prophète Ezecfaiel. Ce qui cft tres- 
confiant fur celadansDiogcne,ôc tousiesau^ 
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très cfcriuains de fà vie , c eft qu’il voyagea 
non feulement en Egypte , mais encore en 
Phœnicie , & en Chaldee , où il eut la con- 
uerfàtion des Mages qui eftoient les Philofo- 
phesdu pays, &oùil apprit vray-femblable- 
ment beaucoup de chofcsdela Religion des 
Hebreus. Qupyqu ilenfbitSaiii( 5 t Ambroi- r^. 10. 
fc a mis dans vn autre lieu de Tes ^iftres la 
probité de Pythagore & fa Sagefïe a vn fi 
haut prix , qu’il ne croit pas qu’on luy doiue 
comparer aucun des Philofbpliesancicns. Et 
quand le grand Maiftre de l’Efchole déclare 
qu’il le rient , auec Socrate, pour les deus plus s.Th,m.^ 
vertueux qu’ait eu le Paganifme , il luy don- 
ne ce me femble, le premier rang entre ceus tnyfuu. 
qui pofTcdoient la Foy implicite dont nous 
nous fbmmcs expliquez dans la première par- 
tie de ce liure. Eflayons donc félon noftre 
projet de monftrer par les plus efTentielles par- 
ties de fà vie, que ce n’eft pas à torcqu’ona fi 
honne opinion de luy.. 

La première chofè que ie remarque'en ce 
£;rand pcrfbnnage , c’eft la rare modefrie dont 
il accompagnoit toutes fes aélions. Ce fut 
elle qui luy fitrefùfèr dez le commancement 
le titre de Sage , que prenoient de fbn temps 
tous ceus de fà profcfïion. Il protefla qu’il 
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nappartenoit qu’a Dieu (cul , & Ce contentant 
de ccluy de PhilofopJic , ou d’amy de la fàge(^ 
fc, il fut comme le Parain de la philoïopnie, 
ôc bapti/à du beau nom de Philofbphc toui 
ccusquil’ontporté depuis luy. Ce fut encore 
la mefine môclcftie qui luy fit donner cet im- 
portant conlèil à fon grand amy l’athletc Eu- 
rymene , de uc combattre iamais pour obte- 
nir la victoire , s abftenant d’en venir iufqucs 
là , parce c^uc l’enuie qui la fuir ne fçauroit 
c 17 Jevi trop élu ite'e. Et nous voyons danslam- 
té?yiL blique qu’auant que de reccuoir cens qui fc 
prefèntoient pour cftre fes difciplcs , il les el^ 
prouuoit trois ans durant par diucrlcs fortes 
demefpris , afin d’eftreafTcuré de leur humili- 
té , dont il faifbit la bafè de toutes les autres 
vertus. N’eft-ce pas ce qui fc prattique tous 
les iours dans nosmailbns Religieufes? EtPy- 
thagore n auoit-il pas la mefine penféc fur ce- 
Salomon.qui conioint dans les Proucr- 
7 , ‘&/4- bcs l’humilité , oc la SagefTe , comme deus 
ftentu compagnes infcparables ? Les fuperbes ref^ 
froH.c.u. fèmblentaus Cyprez efleucz,qui ne portent 
que des frùiéfs inutiles 5 ce Philofbphe eftoit 
comme vne vigne rampante , qui a produit les 
fiensfi cxcellcns, ôcen fi grande abondance, 
qu ils font encore à prefènt vne des plus dou- 
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ces paftures de nos âmes; 

. Ce qui releoe extrêmement fi modeftie,& 
quiluy donne vnmerueiUeusefcIat, c’eftl’ex^ 
traordinaire capacité de fbn efprit , qu on nous 
alTcure auoir reüny toutes lesiciences en vn,& 
formé celle parfiitte encyclopédie où tant de 
perfonnes ont aipirc depuis luy. Ses liurcs 
nous le feroient voir plus particulièrement, s’ H 
nous en reftoit quelque cnofo dauantagequc 
ks titres. Car encore que Plutarque & aüez 
d’autres nient qu’il ait iamais rien eferit , non 
plus que Socrate, Arcefilaus,.& Carneades , (i 
cil- ce que Diogenes Laêr du s fait voir claire- 
ment , & par de bonnes authoritez qu’ils fc 
fontgrandement mefeontez en cela. Il auoit 
traitte la Morale, la Politique, &laPhyfique, 
n’ayantpas mefines, dit Diogene, négligé la 
Medecine. Mais ce fût dansTcs Mathcmati- 


in yyfkf' 


Gues principalement où il k rendit admirable, 
11 inuenta de nouuelles rcigles d’Arithmeti- 
que , & mit la Géométrie à fi perfcétion,qur 
n’auoitauparauantqueles premiers Elcmcns 
qu’vn certain Mœris auoit trouucz. BrefiHè 
pleutlî fort dans CCS partiesde laMathcmati^ 
que qu’on nomme pures , qu’ayant trouué le 
tneoreme qui k voit dans la quaranre-kptiefi 
me proportion du premier liure d’Euclide , il“ 
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en (àcriHa d*ai/c aus Mufès vnc hécatombe db 
cent boeufs. Proclus die neanemoins qu il fc 
contenta d’en immoler vn. Et Porphire fbu- 
ftient que ceusqui ont le mieus feeu celle hi> 
ftoire , ne parlent que d’vn bceuf âit de fari- 
ne , qu’il mit fîir l’Autel pour remercier Dieu 
d’ vne fi belle inuen don .ün peut iuger s’il mc- 
prifbitlesMechaniqucs parce quArifloxcnus 
auoit eferit , que les Grecs tenoient de lu/ 
leurs poids,& leurs me^es. Pour ce qui cfl de 
l’Aftrologie , nous lifons dans Pline que ce 
fut ce Philofophc qui defcouurit le premier 
la nature de la Planète de V enus 5 c’eft à dire 
comme Pline l’explique , & Parmenide dans 
Diogenes Laertius , qu’il s’apperçcut le pre- 
mier que Vcfper , & Phofpnore ou Lucifer, 
n'eftoient qu’vne mefme elloile. On remar- 
que de mcfmc que leCieln’auoit iamais efte 
nomme auant luy. C’cfl vne chofe 
certaine que fes difciples , & Philolaus en- 
tr’autres, eurent vn Syfteme Aftronomiquc- 
qui leur eftoir particulier , & dans lequel ils 
fuppofbient la mobilité de la terre ? de forte 
que tout ce qu’on en dit auiourd’huy de fi 
vray fcmblabie , n’cfl rien qu’vne illuflration 
de l’opinion que les Pythagoriciens ont au- 
trefois fouflenuc. Certes il faut que Pytha- 

gorc 
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f OTC cuft vne connoiflance bien parfaite du 
ael ôc de la T erre , puis qu’il afl’curoit déz fbn 
temps parraifbn, ce que l’expericnceamon- 
ftré depuis eftre véritable , qu’il y auoit des 
Antipodes. Et fans doute que la plus-part de 
fes prcdi(5tions n’auoient point d’autre fonde- 
ment , lors qu’il donnoit auis des tremblc- 
mens de terre futurs , des peftilen ces à venir, & 
des tcmpeltes que les vents deuoient exciter 
fiir la mer 5 ce qui a peut-eftre donné lieu à 
mille contes fâbulcus dont on fc fèrt pour le 
conuainerc de Magic. Car nous liions dans 
la vie de fbn maiftre Phcrecy des, qu’il a fou-, 
lient preucu les mcfmes choies par de mefrnes 
moyens , comme en bcuuant de l’eau d vn 
puits,quifitconieél:urerà rvnÔc à l’autre des 
trcblcmcns de terre qui arriuerent félon qu*ils 
l’auoient dit. le ne veus pas oublier iufques à 
quel poinéf Py thagore porta la Mufique , qui 
fcmbic n’cftrc d’vlagc que pour le plaifii. Il 
s en fèruit fi vtilcmcnt'dans la Morale', qu’il 
addoucilVoit les plus violentes pallions dcl’a- 
mc par la mélodie; tcfmoin ce icune homme 
dclcrpcréd’amour,qu’il remit en ion bon fons 
auec vnair Spondiïqüe ou Sacrihcial. Tou- 
tes les autresagitations d’dprit cfloient appai- 
Iccsdcmdmc par des fonStqn'il auoit appro.^^ 

Èb 
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priez à chacune en particulier 5 comme les 
Médecins ont des remèdes fineuliers aus di> 
uerics maladies du corps. lambliche. qui vfc 
de ccâe comparaiibn ^ adioufle qu’auec de 
certaines chan ions > il concilioit à diiciples 

vn très dous fommeil , & qur produisit des 
fbnges le plus ibuuent véritables. Si ic vou- 
lois expliquer icy cequ’il enfcignoitde laMu- 
fique des Cieusyôc s’il la croyoït icnlibleièlon. 
que le dit Porphyre, ou bien feuiement par 
analogie ,dc feçon qu’elle ne fuft comprehen- 
fiblc que par l’entendement , il làuaroit s’y: 
arrefter plus que le lieu ne le permet ,.ôc puis 
ce q^ue i’en ay dit dans va diieours Sceptique 
de.laMufiquc, qui a précédé ccluy-cy , mc: 
peut bien exempter de la peine d’vne reditte. 

Mais Py thagorc n’a rien eu de confiderablc- 
comme la pieté , dont on nous feit voir qu-’il 
cftoit touché dans la reconnoilTance a vn 
Souuerain Eftrc. H admiroit ik prouidencc 
éternelle, & deffendoir pour cela de deman- 
der tien à Dieu en particulier, parce qu’il ne 
croyoit pasque perfonne fçeut alTcz cequi lu}r 
cûoit propre. Car d’interpréter autrement ce 

{ >reccpte,&aufènsqucluy donnent cens qui= 
e veulent faire pafler pour vne deffenfc abfb»- 
lue de prier Dieu c efb prendre plaifir à, fc: 
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tromper d’autant plus lourdement , qu’ils im- 
putent ailleurs à Pythagore d’auoir làit Ibu- 
uent desSacrifices , qui ciloient toufiours ac- 
compagnez de prières. Et de vérité ie ne dou- 
ce point qu’il n’ait commis lafautede tous les 
autres Philofbphcs,quela crainte làilbits’ac- 
commoder au culte Diuin côabli de leur 
temps. Mais ie fbuftiensque le précepte de ne 
demander rien de précis à Dieu , parce que 
nous Ibmmes tous dans l'ignorance de ce qui 
nousert le plus expédient , ne peut eftreiurie- 
ment Wafmc par vn Chreftien , oui dit tous 
les iours à Dieu que la volonté mit faite, {c 
foumcttaiK par la à là prouidence félon le fen- 
timentdc ccPhilofbpnç. Peut-on dire qu’au- 
tre chofe que le rcfpcélqu’il portoità la Oiui- 
uinitc kiy fift condamner ceus qui iuroieiit 
par elle , oc qu’il difbit fc deuoir efforcer d'eft rc 
affez croyables d’cus-mcfmcs , fans la mefler 
dans leursfermens? Chacun fçaitque fes di- 
fciples n’affeuroient rien que par le nombre 
quaternaire, finon qu’ils prenoient quelque- 
fois leur maiftre à tcfmom delà venté de ce 
qu’ils fouffenoient. Pour moy ie luisperfùa- 
dé que ce grand homme ne reconnoiffoit' 
qu vne caufë premiere,ôcqu vn fèul Dieu Au- 
meur de toutes chofès , quoy qu’il n’ofaft pas 
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fc dcclarer là delTus ouuertemcnr. On rap- 
porte vn conte de luy qui monftre bien ce 
^u’il penfbic de la pluralité des Dieus de fon 
ficcle, & de toute la Théologie du Gentilif^ 
me. Il feignit d’eftredefcendu aus Enfers, où 
il auoit veu les âmes d’Hefiode & d’Home- 
re, la première attachée à vne colomne d ai-r 
rain,la fccondependanteà vnarbre, & enui- 
ronnée de ferpens , à çaufe des mauuais dif^ 
cours de Tvn & de l’autre de ces Poètes tou- 
chant les choies du Ciel , où ils auoient in- 
troduit prelque tous Içs Dieus des Payens. 
Mais il ne iugeoit pas qu’on peuft dclàbulèt 
le peuple là dclTus : C’eft pourquoy il leçon- 
tantoit d’vlcr de quelques propos énigmati- 
ques , par I vn delqucls il delFendoit à lès di-^ 
Iciplesde cheminer dans les grands chemins » 
e’ell à dire de lùiure les lottes opinions du: 
vulgaire. Et par vn autre il leur enioignoit 
de ne porter iamaisla ligure des Dieus grauée 
fiir des anneaus, ce qu’on a toufiours prispoup 
vne prohibition de reueler ce qu’il leurauoit 
enfeignédeJanaturc Diuine. ' lemettrois en- 
tre les marques de, fl pieté la-RTme creance, 
qu’il auoit de l’immortalité de nos âmes, n’c- 
forr melj:>ris en celte ridicule 
dont on|çMt;Autheur)jjquc 


Itoitqu’il s’cftli 
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c’eft vn des points de fàdo(5trine qiiialeplus 
de bcfbin d’vne bonne Circoncifion. 

Or il ne pouuoit auoir ceftc -connoifTance 
de Dieu f^is l’aymer , ny eftre touche' de ccc 
amour fans en auoir pour la vérité j vcu 
mement qu il auoit appris des Mages au dire 
dePorphyre,qu à conliderer Dieu humaine- 
ment , on ne luy pouuoit donner de plus beau 
corps que la lumière > ny d’autre ame que Ja 
vérité. Pythagore adiouftoit à cela que rien 
par conicquent ne nous pouuoit rendi e fi fenv 
olables à Dieu , que d’eftre véritables. Et il 
(c rendit fi exaét dans la recherche de cefte 
refl'emblance , qu’on veut qu’il n’ait rcçeu le 
nom de Pythagore , qu’à caufe que fes paro- 
les n’eftoient pas trouuées moins véritables 
que celles d’Apollon furnommé Pytliius. 
t’eft d’oùeft venu ce mot fi ordinaire parm^ 
les Grecs, éW ,il l’a dit, parce que fès di- 
fciplcs n’auoient rien déplus fort que fbn au- 
thorité , pour aflèurer ce qu^ils vouloient 
qu’on tinft pour certain. Le menfbnge eft 
honteus en la bouche de toutes perfbnnes , 
mais il le tenoit infâme dans celle a vn Philo- 
fbphe , qni fait profcfïion particulière de re- 
chercher la vérité , comme la plus agréable 
nourriture de fbn efprit. 
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Que s’il aimoit cci^ui cft vray,il n’afFe< 5 tion' 
noir pas.moins ce qui dl iuflc. Aulli fbnt-cc 
deus choicsii conjointes , quelles ncibnt pri- 
fes ibuucntque pour vne mclme. SaindrTho- 
mas interprétant dans la première partie de 
ft. II. ià Somme vn endroit du Piàlme quatre-vingt 
érs. t. quatriefmc, où la vérité cii mife pour la Indi- 
cé , monftrc fort bien que çefte luftice en 
Dieu eft très- proprement nommée vne veri- 
tC5 & qu’en nous-mc(mcsccsdeus vertus pa(^ , 
font quelquefois par vne foule appellation, 
Py thagore tefînoigna l’cftime qu’il fàifoit de 
la luftice , par le precepte myfterieus qu’il 
donna , de ne s’afToir iamais à table que le fol 
n’y eud elle mis auparauant 5 ce que tous les 
interprètes ont explique de la ludice , qu'il 
vouloir qui interuind en chacune de nos 
aétions. Et certes comme le fol conforue tous 
les corps qui le rcçoiuent , la Judicc foule 
maintient la focietc des hommes , qui peu- 
uent,li peu fiibfider fins elle , que les Pirates 
mcfmes font contrains de luy donner lieu par- 
my eus , & de la mefler dans le partage de leurs 
brigandages. le foay bien que Catneades ha- 
ranga contre elle dans Rome publiquement^ 

^ imitation Cicéron foifoit tenir le par- 

pci f. xu ty de l’iniudicc à L. Futius Pilus dans fos li- 
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lires de la République 5 & qu’on veut que le 
Philofbphe Phauorinus le (oit eneores exerce 
llir le mcfme fujet. Mais toutes ces galante- 
ries Academiques ne font que des ieus inno- 
cens , fcmblables aus loiianges de la fievre, ou 
de la folie , & qui ne font rien contre ce qu’a 
dit Pythagore li àpropos & fi fcricufèmcnt à 
rhonueurdcla luftice, ôcdesloix, qu ilnom- 
moit , félon fes façons de parler ordinaires , les 
couronnes des villes, parce qu’on ne les pou, 
uoit toucher fans crime , & f^s violer le ref^ 
pedt qui leur cftoit deub. 

- Il ne faut pas que nous oublions à remar- 
quer auec combien de foin il cultiuoitl’ami- 
tic. C’eft luy qui a dit Icprcmierquetoutes 
chofes deuoient eftre cômunes entre les amis 5 
&:qu’vnamy eftoit vn autre fby-mefme. Et 
nous fçauôs en effet que fès difciples ont vefeu 
dans vne communauté de biens , peu diffe- 
rente de celle qui s’eft pratiquée depuis entre 
les premiers Cnrefliens. C’en pourquoy Au- /.i.wff. 
lu-Gcllc a obferué que les Romains vlbicnt 
du mot Grec Kemiiia . , pour exprimer les lieus 
où plulicursperfbnncs vkioienten commun,, 
retenant le nom, & la chofe , de l’inftitution 
de Pythagore. On peut confidcrer trois 
temps difrcrens dans l’amitié , le commcncc- 
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ment , le milieu , & la fin 3 il adonné des règles 
fort preciies de chacun. Pour le premier il 
deflcndoit de friper dans la main de toutes 
perfonnes indifféremment , voulant dire 
qu’on deuoit bien prendre garde de ne {b pas 
lier d’amitié , qu’on n’cuft Ibigneufèment re- 
connu auparauant l’humeur de ccluy qui fe 
prelentoit pour la contra<ffcr. Pendant le 
cours de l’amitié il vouloitqu’elle flift conlèr- 
uée auec vnc fidelité fi exemplaire , qu’il n’y 
aricneuparmy les anciens de (cmblablepour 
ce regarià cequ’on rapporte dequelques Py- 
thagoriciens. Deiws le Tyran contoit luy- 
mdmer^entant à Corinthe, comme ilauoit 
effé refulc par Pithias & Damon , de faire 
le tiers dans vne amitié où il leur auoit veu ex- 
pofèr la viel’vn pour l’autre , auec vne ffan- 
chife que toute fà Cour admira. On peut 
lire encore dans lambliche 3 l’hiftoirc de Cli- 
nias & Prorus , auec quelques autres , qui 
font voirque iamais pcrfonne n’a cftendu les 
deuoirs d’amitié , iuîques où Pythagore les 
feifbit aller. Quant au dernier temps qui eff 
celuy de la rupture , il ne croyoit pas que ceus 
de fàScéte, apres auoir fi bien commancé,le 
deuffent iamaisefprouuer. Et il condamnoit 
fl fort les amis douteus , ou inconffans , qu’à- 

mon 
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monauis c cftoit contrc-cus qu’il auoit don- 
ne le précepte , de ne fouffrir point d’aron- 
dellc lur le toidt de la mailbn. le (^ay bien 
que Porphyre & lambliche l’ont autrement 
interprète. Mais i’ay pour moy tous ceu x qui 
ont pris cet animal pour le lymbole des amis 
ûnereilèz , qui nous vifitent pendant le beau 
tcmpsdclaproiperitc, & nous quittent aufli- 
toft que 1 hy uer paroift > ou que le moindre 
ventd’vne mauuaiic fortune commance à ti- 
xer contre nous. Certes l’amitié des hommes 
vertiieus doit eftrc immortelle, ou fi ellere- 
«it parlbisquelquc diminution , à cauic que 
rimbecilitc de noftre nature le mefle par tout, 
il faut qu’ils imitent celle mdme nature , qui 
procédé bien plus lentement en ce qu’elle 
coftmpt , qu’en ce qu’elle engendre. Et 
comme la mer qui monte en cinq heures, en 
employé ordinairement fèpt à delcendre 5 on 
ne îçauroit moinslaireque d’vfi-Tdc quelques 
périodes icmblables en l'amitié , lors qu clic 
clprouuc de l’agitation 5 & la raifbn requiert 
quenous Iby ons beaucoup pkis tardifs a l’cf- 
loignement , s’il eft ncccflaire , qu’aus appro- 
ches. 

Plufieursont attribue à Pythagore vne ab- 
ftincncc plus grande que ne dk Diogcncs 

Ce 
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Laërtius fous Tauthoricé d’Ariftoxcne. Car 
lamblichc ne veut pas qu’il fo difpeniàft foule- 
mcntde manger des fcDues,& de ce qui peut 
eftre de mauuaifo nourriture 5 il luy oft e toute 
celle des viandes , dont Ariftoxene aCfcu- 
roit qu’jl auoit bbrement vie, à la referuc du 
boeuE , & du mouton. Et l’extraidl dePhor 
dus , dont nous auons parle , porte que les Py- 
thagoriciens cftoient n fort cians la creance de 
la Mctempiycofo , qu’ils fo fuflent plutoft paf- 
fèz d’alimens , que de tuer les animauspour en 
vfor comme nous fâifons. le laiffe à examiner 
à d’autres la façon de viure particulière de ce 
Philofophe , pour dire en general qu’il eftoit fi 
fobre , que fàindl Hierofhae lepropofo à louir 
nien deuantSocrate, & Antifthene, comme 
celuy de qui l’a retenue au boire ôc au mai^cr,, 
pouuoit donner de la confufion. aus Cnre- 
lliens de fon temps. Cela me fait fouucnirdc 
ce qu’on lit dans les recueils de Cbnftantin, 
comme ayant efté eforitparDiodore, que les 
difoiples de Pythagore. ic feifoient de temps 
en temps drefferde tres-beaus feftins, & que 
seftans mis à table , aprez auoir bien excite 
leur appétit en regardant tout ce qui leur auoit 
cftcfèrui , ils fo leuoient fans y toucher, auec 
vne tempérance qui n’eft pasnorsd’vfàgeàcc 
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«qu’on dit parmy quelque vns de nos Rdi- 
gieus. 

Or Pythagore n’auoit pas moins d’abfti- • 
nencc en beaucoup d’autres chofes , & prin- 
cipalement en cequiluypouuoit donner de 
la ioye , ou de la triftelïe. Car Porphyre dit 
expreflement que perfonnenele vit iamais rire 
ny.pleurer, bien qu’il reconnoilTe qu’outre le 
plaifirdc la MufrquC j il prenoit par fois celuy 
delaDanlè. Ce qui monftre aücz que le re- 
glement de les mœurs pour ce regard , proce- 
doit d’vne excellente modération d’e/prit , 
pluroft que d’vne influence de Saturne. 

Mais entre toutes ïès abftinences ie n’en 
c?rois point de plus confideraEle que celle du 
parler /qui a rendu fl mcmorablele filcnce Py- 
thagorique. Plutarque dit dans lès propos de 
tablcqu’vne des railons qu’eut Pytnagorc de 
defFendrequ’on mangcaftdespoiflbns , futde 
voir qu’ils eftoient muets , ce qui les luy fit 
mettre prelquc au rang de les difciples. Ét il 
receutcluBœufles premières leçons qu’il fit à 
(a langue pour luy apprendre à fc taire, fi nous /, 
en croyons Apollonius dans Philoflrace. 
Qupy qu’il en Ibit , outre le filencc de cinq 
ans dont on a tant eferit , il vouloit qu’on le 
prattiquaft tellement pendant tout le cours de 
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la vie , que ccus de là lcdle eftoient plutoft re-^ 
connus par luy , que parla parole. Ce fut ce 
qui renclit Epaminondas fi taciturne , ayant 
cfté inftruit, auccPhilippe deMacedoine,que 
lesTlîcbaiusauoienten oftage, par Lyfis Py- 
thagoricien s & ce qui fit dire qu’il n’y auoit 
bommedccetcmps-làqui Içcuft dauantaee,. 
& qui parlaft moins qu’Epaminondas. Les 
Arabes ont là defius vne façon des expliquer 
fort Py diabolique, quand ilsdilcntqu vn fou. 
a tduliours le cœur fiir la langue , mais qu’vn 
homme Sage retire la fienne auprez du cœur. 
E y epaqui ont creu que cefte inliofpitalité,. 
dont nous auons dit que Py thagore vouloit 
qu’on vfàft enuerslcs Arôdcllcs, regardoit ces. 
grands difooureursauecquion ne doitiamais. 
con tradter de focicté.E 1 1’ vne de les plus belles . 
fontences porte , que nous ne deuons paseftre 
moins fideles à garder le depofti d’vn fecret , 
que celuy d’vn threfor. Pour moy i’eftime,- 
d’autant plus le filencc Pythagorique , qu’il 
s’accommode merueilleulcment bien auec 
noftre Religion.. Salomon le recommande 
dans toutes les œuures , & il dit particulière- 
ment dans fes Prouerbes, que les Icvres tien- 
nent lieu de forterefie aus hommes lages,. 
comparant ccus quinc fo pcuuent taire à vne. 
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Ville toute ouucstc & fans murailles. Le 
chaftimeot de ceus qui trauaillerent à cet’d^ 
kuation infenicede la tour de Babel , fiit de 
parler beaucoup & ne rien Élire de bien. Nous 
tenons le fiknce des cloiftres pour Tvnc des 
plus grandes aufteritez qui s’y cxcercent. Et 
la ceremonie dont on vfçdansle làcré Colle- 
ge de fermer & ouuiir la bouche aus Cardi- 
naus , n’a pas peu de rapport à ce quePytha- 
gorc pratiquoit parmy lès difciples. 

Faifons icy vne petite reflexion fur leur 
conduitte politique , qui nous peut beaucoup 
feruir à les micus rcconnoiftre. Car nous 
voyons par vne lettre que Pythagore eferit à 
Anaximene, qu’il necroyoït pas que la Phi- 
lofbphie deuft empefther les nommes de fc. 
mefler du gouuernemcnt public , luy décla- 
rant qu’il interucnoit fbuucnt dans les difFe- 
icnsqui portoientdc fbn temps les Italiens à 
le faire la guerre les vnsàus autres. A la vérité 
que!ques-vns de fès Scélateurs furent nom- 
mez Sebaftiques , ou Rcligieus , parce qu’ils 
ne vacquoient qu’à la contemplation. Il y 
^n cut d'autres qu’on appelloit Mathémati- 
ciens , à caufè de l’ A Urologie , Géométrie, 
ou telle autre partie des Mathématiques qui 
les occupoit. Mais ils s’en trouuoit aufli qui 
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portqicnt le furnom de Politiques, d’autant 
qu’ils s’addonnoient principalement à iuger 
des interefts de l’Eftat. Plioiuis,de qui nous 
apprenons cela fait vne autre diftin(5tion , 
entre ccusqui eftoient les plus familiers auec 
Pythagore,qu’on nommoit Pythagoriciens, 
fytidg»- ]cs difciples de ceux-là qui furent nommez 
Tÿ,h 4 i$. Pythagoriciens , &t les plus cfloignez de fà 
rtcf» perfonne , qui ^iuoient fà do(5trine en diuers 

lieus , & fc contentoient d’eftre dits Pythago- 
rift es. O r ic ne doute point que fès amis inti- 
mes ne fufTcnt dreflèz de* là main au manie- 
ment des affaires publiques , Comme le teC- 
moignent bien ces renommez Legiflateurs, 
Charondas,&:Zalcucus,quicftoicnt du nom- 
bre. , & qui/ormerent le .Droiét Ciuil de 
beaucoup de Villes d’Italie, & de Sicile , tel- 
les queÇtotone, Sy baris , Catane , Agrigen- 
tum , Locres,Rhçgio, Himere , Tauromç- 
nium , ôc quelques autres. le tiens encore 
qu’iln’y aupit qu’eus à qui il confîafl: les plus 
hautsmyftercsdefâ Philoibphie , & fur tout 
l’importante eonnoiflancc d’yii fcul Dieu, 
tout bon , &c tout-Puiffant , auec le mefpris' 
des au très qu’on adoroit à lors , corrmic chofè • 
qui fuit neceffaircment cefte première lumiè- 
re. Car parce que k péril efloit grand d’ça- 
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trcprcndrc ouuertcment la ru ine de tant d’ Au- 
tels , il penfà que c’eftoit aflez feit à luy , de 
communi(^ucr fà fcicnce à ceus qu’il iugeoit 
dignes de 1 entendre , & à qui il recomman- 
doit fur tout le fecret , ne croyant peut-eftre 
■ pas que le peuple flift capable d’en faire fbn 
profit. Ce que nous auorw défia 'remarqué 
en parlant de la pieté de ce Pbilofbphe, m’o-- 
blige à faire vn tel iugement , & le grand 
uuantage quefes difciples prctendqient furie 
refte des hommes , m’y confirme. En effet 
on peut voir dans lambliche qu’on leur reî v/u 
iprochoit qu ils s’eftirpoient de petits Dicus 
lerreftres , &iles autres. hommes des bc- 
ffes qu’il fàloit ’fiibiugcr.' ■ C’efl pourquoy 
ilslburtcnoient qu’Homere nauoit ncMnmé 
les RoysPafteurâ des peuples, que pour nous 
faire comprendrequ’on deuoit traitter les per- 
fbnncs vulgaires demefmc que le refte des ani- 
maus. Or ils mettoknt en ceranjg tous ceus 
qui n’eftoient pas de leur fociete , d’autant 
qu’ils les voyoient encore dans les erreurs 
groffieres des fauffes Religions, comme gens 
qui n auoicepas appris ces hautes connoiüan- 
cesdela Diuinité,dont Pythagore auoit fait 
leçon feulement à ceus qu’il affedtionnoit le 
plus. Ainfi le mefme lambliche obfcruè ait 
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leurs qu’i’s croyoicnt eftrc entièrement au 
dellus des loix , ne voulant pas (èulement Voir 
les Jieus où laiullicc s'exerçoit, qui n’auoità 
leur dire nulle luriidiction Air eus. Et Ton 
Içait que leur couilume cftoit de drefler des ft- 
pulchrcs vuides, lUon i* vfàgc de ce temps-là, 
a ccus de leur (cétc qui en cltoient fortis, com- 
me Il c euû cAc quitter la vie que d’abandon- 
ner leur famille. Auec ce grand courage l’fai- 
ftoire nousapprendqu’ils afic(5bionnoicmpar 
toutrabibluc puiflancc,& qu’ils en ontibu- 
uentabufe iufquesà le rendre intolérables en 
beaucoup de lieus, ccquia mcAnes efte caulc 
de leur totale ruine. V oicy comme elle arriua. 
Vn des premiers hommes de la ville de Croto- 
ne nomme' Cylon , defira d’eftre admis au 
nombre de ceus auec qui Pythagoretraittoic 
le plus priuémeat. Le reAis que Thumcural-, 
tiere de ce prétendant luyfiti eceuoir ,1e porta 
iuAjues à vn tel reflentiment , qu’il conipira 
auec fèsamiscontre Py thagore ôclcsdilciplcsj 
Sc les làiiànt paflèr peur des Athées Ôc dci 
faeftieusquine viibientqu’àla tyrannie , il ex* 
eita vne ledition dans laqud’e ils périrent prcl^ 
que tous par le ièu qui Art misau logis oùils 
s eftoient retirez. Quelques, vns diumtquc 
Py thagore eAoit bisabtent ; les autres veu- 
lent 
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1er qu’il ait eftérvn des deus ou trpisqui le làu- 
ucrcc, maisqu’il petit dis vncaucrecôiuration 
quife fît à Metapont/emblable à cellede Cro- 
tonc. C’eft vnc chofe côftante que ce premier 
incendie en ex cita de pareils preiqu'e dans tou«i 
tes les villes d’I talie & de Sicile ou il y auoit dès 
colleges de Pythaeoridens. Orquoy que le 
principe de leur calamite fbit plein d’iniuft icc , 
il eft certain ' pourtant que le défit ^qu ils 
auoient de dominer , fiit ce qui donna 1^'plus' 
de prife fiir eiis à la calomnie^ 3c ce qui ix citai 
l’enuic Sclahaincdc la multitude contre tou- 
te leurSedic. Icpenfccncftctqucc’cft laprinn 
cipalc caufe de la perte, qui fut fi voifinc de 
fqn origine, que peu s’en èut qu ’on' ne puifle 
dircque Py ihagorccn vit le commancement- 
& la fin. Car depuisû mort &ceftegrandc[ 
perfccution de tous les Tiens qui arriua au meT* 
me temps, il n’y aeu que fort peu de Pytha- 
gorickns cTpars ^ & la par le monde , & qui 

n’oToict mdmc,a ce que dit Porphyre, îeuclcfi 

le plus fccret de leur philofophieî, fi tant eft; 
qu ilsen eufTent connoiflànce, leurmaifire,> 
comme nous aûoiis remarque, ne îc commu-^ 
niquant qu’à ccus ,d’entr’eus qui eftoient 
plus dans fà confiance , 3c qui périrent prcT 
que tous dans cefte coniuratjon Cy Ionienne.' 
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Ce pas qoeic ne me fouuicnnc bien que 
DiogcncsLaertiuslny donne des fuccefl'eurs: 
en fa doi^lrinc iufquesà la dix-neufliiefhie gé- 
nération , ou pourmieus dire , iufqucs à la 
neufou dixiefme, fclonla corredliondeLipfè.' 
Mais par le texte nrefîne de Diogene cela nc; 
s’cftendq^uciufqucsausdifciplcs oEurytus ôc 
de Philcuaus , vers k ftecle d’Alexandre le 


Grand i ccquin’eft pas comparabicàla fiiitte- 
quloiÿeucjaptufparr des. autres £unilles phi-' 
lofbptkjucs. Quoy qu’il en. fbir> Cicéron 
femme tcfmoigncr'cn plus d’vn endroit » qii’ il. 
n’y audit quafi plus de ces Philofophes defbn. 
yiuant. Br Scneqùe dit que du tien kur EAj 
choleeftoirdcfcrtc Ôc fans Précepteur. Il faut 
obferuer qu’outre cefte première ôc princi- 
pale caufe de kur peu de dufce , Porphyre ent 
donne trois autres qui méritent d’eflrcconfi-.' 
derces. La prerrxiere , qu’ils ne s’explic^uoient 
gueresque parles nombres , feifànt de lArith-’ 
metique la principale. p^tic de leur pliilofo'-i 
phiCi ce qui la rendoit par trop énigmatique^ 
oc obfcure.- La fécondé qu’ils s’eftoient tous, 
feruis du dialecffe Dorique dans leurs cornpo-- 
lirions , cequicaufoit vnc (^condc obfcunte 
ôc fàifbitque leurs liuresn’cftoient prefque pas? 
intelligibles» La demicrc , que Plaron , Ari- 

'.a'" 
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ftote,&cesautres grands chdfs d’ordres phi- 
loïbphiques , ayant pris cc que lafcdic Py rha- 
gorique auoit de meilleur , qu’ils tranfporte- 
rent chacun dans la leur en d^uiûnt leur lar- 
cin, ils la rendirent moins conliderablc , ne lu/ 
lailVancxien de propre que cc qu’ils cftimoient 
le moins, ôc par où mefme ils talchoicnt de 
la rendre ridicule auec leurs interprétations ca-. 
lomniculcs.Ainli le perdit ccftefàmculc com- 
pagnie, & Icpluscflcnriel delà doébrine, bien 
toit apres qu’elle eut paru dans le monde. 
Voyons à celle heure quel iugement nous 
deuons faire dclbn Fondateur, ôc de ccus de 
fcs difciples qui ont approche le plus prez de 
Ibn meute. 

L’inlblence de quelques Payens qui ont 
oie comparer la créature au Créateur , com- 
me nous auons défia remarque en parlant de 
Socrate , s’cfl fait notablement paroillre au 
fiiiet de Pythagorc. Ils ont feint qu’il fut 
nomme Ôc làlue parle Génie d’vn dcuue lors 
qu’il le trauerfbit , à fin de rendre moins con- 
hderablela voixduSainôl Efprit qui fut ouye 
flir le loufdain au Baptelineae Icliis- Chrift. 
C’eft à melmedclîcin qu’ils ont débité pour 
des veritez vne infinité de fables qui fè di- 
fbient. de .ce Philofbphe , alléurant qu’il fiii- 
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(bit lire dans le rond de la Lune ce qu’il elcri- 
uoit fur vn miroir conuexe 5 qu’il arreftoitlcs 
Aigles volansj qu’il auoit vnecuiffe d’or, ou 
d’yuoire félon Orieene ; qu’il entendoit le 
chant desoyfeaus, oc commandait à tous les 
animaus les plus feroces , ccxnmc les Ours5 
bref qu’il fè taifbit voir au mcfme inftant en: 
des lie us très - efloignez l’vn de l’autre , tels 
que font Tauromenium de Sicile & Meta- 
pont d’Italie. Or quoy que la fàuceté de tous 
ces contes fbit afTcz euidente „& particuliè- 
rement celle du premier par ladlucrfitcdont 
il cft rapporté , Malchus nommant ce fleuue 
que Py ihagore paffoit aucefes amis , Cauca- 
fus 5 lamblichcNefTus, ou Neftusj & Apol- 
lonius d’Alexandrie fiirnommeIeDyfcoIc,fè; 
contentant de dire que s’en eftokvn qui cou- 
le au deflbus de Samos.. Si eft-ce que le zcle 
de plufieurs Chreftiens ne fut pasmtisûit en 
rcietrant toutes ces impofturcs à caufede 
l'opiniaftreté de leurs aduerâircs, qui nefe 
pouuoient payer d’vnc fimple ncgatiüc.. 
Mais en s’accommodant à' leur infirmité on ' 
reçeut pour autant de veritez hiiloriqucs les 
merueillcs qu’ils racontoient de Pythagore,. 
fous cefte proteftation, qu’il n’auoitrien opé- 
ré en cela queparait magique > de auccl’aid& 
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des mauuais Démons. C’eft ce qui luy adon- 
ne vnc (i grande réputation d’auoir efté Ne- 
gromancien, & cequi fait que nous voyons 
tant d’inuedtiues contre luy dans quelques 
Pères , qui ont creu faire beaucoup pour la 
pieté d’en vfcrdela fbste. Que s’il faut en vn 
temps bien different du leur , ôc où nous n a- 
uonsplus rien à dcmeller auec les Payens,iu- 
ger de ce grand pcrfbnnage ftir les apparences, 

JC penfe qu’on y peut procéder de la forte. 

Premièrement l’impiété de ceus qui ont 
voulu tirer des parallclles de luy au Fils de 
Dieu , toute abominable qu’elle eft ,ne doit 
pas foire de preiudice à celuy , qui n’efloit plus 
au monde il y auoit long- temps lors qu’ils fè 
font auifez de cela. Car le blamhcme de Cel- 
fùs quiprefcroitla patience d’Epiâretc à celle 
du mefmc Rédempteur , ne peut pas cftre ori^e»./. 
imputée non plus à ce pauure Stoicien , pour 
le rendre criminel des mutes d’autmy. Et fi le 
Philofbphc Apollonius auoit efte aufïi ver-% 
tucus que quelques- vns l’ont creu, iincfcroit 
pasrailonn^le que la mauuaifc intetibn qu’a- 
uoit Philoftratc d oppofer tant de faus mira- 
cles qu’il luy foit foire, à ceus de lerus-Chriff, 
dans vnliurccorapofe pour complaire à l’Im-i 
pcratrice Iulie ,.nous fit condamner abfblu- 

Dd iij, 


Digitized by Google 



ZZ4- DE LA VERTV DES PAYENS, 

ment Apollonius. Les crimes font pcrfonnels, 
& il y auroit de l’iinufticc à le rendre rdponlà- 
b!c deiamalicede Piii]oftrate,aurti bien que 
Pyihagore de celle des Paycnsquifofontlcr- 
uisde ion nom, pour rendre moins adorable, 
s’ils euffent peu,cel«ydufilsde Dieu. 

En fécond lieu toute forte de Magie n’eft 
pas deffenduc , & l’on peut voir dan tous les 
Eferiuains de la vie de Pythagore,que celle 
qu ilsluy attribuent n’eft pas des rcprouuées. 
Ils difoflt qu’il fut iuïques en Chaldce , où il 
apprit lafoience desMages qui n'a iamais efté 
prifeque pour l’Aftrologie, dont il n’y a que 
les abus qui foient condamnez. Et de fait la 
meilleure partie des Peres honore aprez fàincft 
Hierofmcia merhoirc des Mages que l’Eftoile 
miraculcufè amena iufques dans Bethleem , 
parce que c’eft le nom qu’on donne aus Sages 
ou aus Philofophes dans tout l’Orient. Or ou • 
trecefte.connoiflance des Cicus fort propre à 
fè faire admirer , Pythagore fut difciple de 
Pherecydes le plusgrandPhyficien de ce fic- 
elé là , & qui predifoit aufti bien qu’Anaxi- 
mandre beaucoup de chofes futures, comme 
entr’autres les tremblemcns de terre , par des 
raifons purement naturelles. Il ne faut, pas 
douter quePythagorc h'euft appris fous.yn fi 
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grand maiftrc Icsplus rares fècrets d'e la Nature, 

Ôc que par le moyen des vertus occultes , ou 
des fympathics & antipathies dcscorpsphy-- 
fîquesj ilnepeuft faire mille belles ebofes qui 
font prilès pour autant d’actions Magiques 
par le commun des hommes. L’art des nom- 
bres qu’il auoit eftudié en Egypte auec tant 
de perfeélion , le pouuoit encore rendre 
peét de Magic auprez des ignorans r parce 
qu’on y prattique mille gentillefles qu ils 
prennent pour autant de diuinations. le me 
veus taire de la Geometrie, & des Mechani- 
ques,qui ont aulTi leurs merueilles , & dont 
Pythagore faiibit tellement ion ieu , qu’il ne 
nommoit poiiit autrement la Geometrie que 
fbn hiftoire,à caufè peut eftre du diuertiflè- 
ment facile qu’il y prenoit , ou pource que 
fc'- propofitions fè fùyuent , & font enten- 
dues l’vnepar l’autrejcommc les parties d vnc 
narration hiitorique. 

Mais iugeons vh peu de cela fur le vray- 
ftmblable, puis que ceft tout ce qu’on peut 
faire au s ebofes doutcufès , & qui font de la 
nature de cell CS- cy. Y a t’il apparence quVn 
homme profondément fçanant y ôc fi peu • 
ambiiieus tout enfcmblc que nous l’auons 
Elit voir , cherchafl à fc faire cftimer par des 


Digitized by Google 



2 z 6 de la vertv des payens; 

tours de magie tels qu’on les luy attribue^ Sa 

£ ieic , & la connoiflancc qu’il auoit d’vn (cul 
)ieu tout bon & tout-puiffant , pouuoicnt- 
clics (buffrir qu’il cud recours aus mauuais 
Demons? L amour de la vérité qui luy don- 
na le nom de Pyihagorc , & qui le rendit le 
plus creu (ur (à parole de tous les pay ens , a t’il 
quelque rapport aucc les impoftures des Sor- 
ciers, & les ululions trompeufèsdonton veut 
qu’il ait vfé ? Certes (i nous confiderons tou- 
tes (es autres vertus en (ùicte , & ce que les 
plus (^auans Siècles du Monde ont pcnlc de 
luy , il fera prdque impodiblc que nous iu- 
gions fi mal de (à pcrlbnne , que de la mettre 
au rang des plus infâmes Ncgromancicns, 
commeillefaudroitparnecefiité, fi la moin- 
dre de toutes ces fables magiques que nous 
auons rapportées auoit quelque fonde- 
ment. 

Or encore que nous ayons dit iulques îcy. 
beaucoup de chofes , tant à la recommanda- 
tion qu’a la defeharge de ce Philo/bphe , cc 
n ’dl pas à dire pourtant que ie prétende qu’il 
iuft (ans dcffàuts , & que ie ne detefte l’impic- 
tc' dcsGnoftiques , & de cefte Marcelline , qui 
adoroient fjn image , félon que i’ay défia re- 
marqué dans la première partie de cc liurc, 

fous 
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ïbus l’authorité de (àinét Ircnéc & de Iàin(5t 
Auguftin. Quand Pythaeore n’auroit points 
cric , comme il a fait en ocaucoup d autres 
poindis, fbn Idolâtrie feule, pour le moins à 
îeigard du culte extérieur , le rend coupable 
d vn très-grand crime. Mais parce que d’ail- 
lcurspar vne grâce fpcciale du C ici, îcs vertus 
morales cûoicnt accompagnées de la connoif- 
^nce d‘vn fèul Edre Souuerain , qu'il a peu 
inuoquer à T article de la mort , & luy deman^ 
der pardon de toutes fes fautes j ie ne voudrois 
pas afTcurer Gl damnation comme d’autre& 
ont fait, & ie croy qu’il eft plus leur de fîifpcn- 
dre noftre iugement là efeffus , puifque cc- 
luy de Dieu nous eft inconnu. Quelques 
vns veulent qu’vn fi grand pcrfbnnagc ait efte 
âflà/Tiné fur le bord cTvn champ (cme de feues, 
parccqu*iln’ofbity mettre le pied, ce qui cfl 
tout à fait ridicule. D’autres le font périr de 
faim & demiferc , apres quarante iours de pri- 
fbn. Et il y en a qui affeurent que lamelan- 
cholic feule le tua, apres là pcTte de tant de fes 
amis. En quelque racon que ç’ait efte , n’c- 
flant pas mort fiibkcmcnt , il a peu fîipplier 
cefte Dontc infinie dont il cftoit venu vn 
rayon iufejucs à luy , de luy faire mifericordej 
& nous ne fçaurions fans témérité , nypeut- 
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c0rc {ans crime, cÔme nous Talions tant dé fois > 
répété, prcfcrire des bornes aus grâces extraor- 
dinairesdu Tout-puiffant. Si Tonconfidcre la; 
grade doétrine de ce Pàyen, fès préceptes tou- 
chât Tadoration Diuine,iâ Morale qui luy 
fbit examiner tous les (oirs Ôc tous les matins, 
tres-ibigneuièmêt la côfciéce,auec le refte des. 
qualitez qui Tont rendu fi admirable, il eft im- 
pollible qu'on ne dife que c’eft grand<lomma- 
geque tantde belles vertus n ayenteftéChre- 
liiennes. 11 ne feut pas pourtant conclure de-- 
teiminement qu’elles îbient raal-heureuiès» 

} 30urtoufiours. Etie peniè qu’on doit plutofL 
buhaitter auec quelques- vns des Peres dcTEr- 
gli(è,que par des voyes qui nous iontinconués; 
le Ciel lésait couronnées dé gloire. Gela peut- 
eftre preilippofé d’autan t plus libremeiK,que, 
iktntien». Salomon ne veut pas qu vne mefehante ame. 
i*méni reçoiue iamais le don delà Sagefle. le içay^ ' 
7nZkit* bien que plufieurs ont interprète cela de la Sa- 
û^Lw/ 4. gefle Diuinc Iculement, Mais il eft vray aufti 
Que d'autresTcftendent iufqucs à celle dont la 
feule PhilofbphieMoralcnousrend capables,. 
SffnitHtU & qui ne. comprend; pas les^vertus Theologa^ 
tf. 51 . les comme feit la première.. G’cft chofe cer- 
taine qu’entre tous ces anciens Philolbphes 
Py chaire toufiours efte reconnu, pour 
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ÎVn des plus vertucus5 & par conicquent s’il 
■y a lieu d'erperer quelque ehofè delcuriàlut, 
on peut bien , ce me iemble , ne pas deleipc. 
Ter du fien. La mefme choie doit dire dittc 
de ceus de là led:c qui l’ont imité , &qui 
elloieht làns doutcles plus grands ennemis du 
viccdetouslesGencils,li nos conicélures ne 
-nous trompent. 

r ' • 

D’EPICVRE,ET DE LA SECTE 

Epicvrienne. 

C E que les làinélcs lettres ont dit d’Il^ 
macl , le peut fort bien appliquer dans 
les prophanes à ce Philolbphe VŒuptueus. H 
a eu la main leuedeontre tous les autres ■; ôc cel- 
le de tout ce qu’ils dloient n’a iamais celTé éc 
trauailler à là ruine. En effet on peut voir 
dans Diogenes Laertius & dans Helychius, 
<ju’Epicure prenoit plailir à meldirc de tous 
ceus qui auoient acquis le plus de réputation 
dans la Philolbphic. Il n’dpargna pas mel^ 
mes Democritc , l’appcllant ordinairement 
Lerocritc, ou Ccnlèur de bagatelles, encore 
qu’il tinftde luy & de LeucippuslèsAtomes 
imperceptibles , & que les lardins ne ftilTent 
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arrouifz que des fontaines du premier , pour 
parler aucc Cicéron , plutoft qu’auecLaâan^ 
ce , qui dit qu’Epicurc auoit nerité de la folie 
de tous les deus. Mais li hutneur fatyri» 
que ne fouffroit pas qu’il clpargnaft perfonnc ,, 
aulli n’a^’il eiléexempcdes aueintes d aucua 
de ccus dcfàprofcllipn.>ôe on le peut bien- 
nommer le hibou des Philofophes, que tous 
les autres ontpourfoiuy d’vne conlpiration. 
communc. Ce n’cft pas chofe difficile que. 
d’en deuiner la caulè. Nous auons délia ro- 
marqué comme le plus important article de 
toute la Philofôphic eftoit celuy du fouuerain. 
bien. Ci parce qu’Epicurc le mit dans la vo- 
luptCj il n’eut pas ièulement pour contraires- 
ceus qui fe difcicnt heureus au* milieu des 
tourmens , comme les Stoiciens , mais en corc 
t©us ccus qui croyoient que l’honncffctc de: 
leur condition eftoit bleflce par vn terme li 
odicusque celuy de la volupté. Et véritable- 
ment puilque la Morale de prclque tous les. 
autresn’auoic rien de plus exprez que les pré- 
ceptes de rdifter aus voluptez , & puilque 
rauftcritédclcurvicqui les rendoit principa- 
lement confiderables , alloit apparamment. 
contrcceftelin voluptuculc que le propofoit. 
Epicure , ce n’cft pas demerucille quclalcifta 
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luû en fl mauuaifc intelligence auec les autres. 
£llesnelai(Ibient pas de ie^iire alTez fbuuent 
la guerre entr’ellcs , mais clics conuenoient 
ficancmoins toutes en ce poind: de s’oppoler 
aus Epicuriens, & de s’ vnir autant de fois qu’il 
cftoit queftion de conibartrc leur do<5trine 
touchant le Ibuucrain bien. 

le me fuis Ibuuent eftonnelà-dcflbspour- 
quoy nous ne liiions point de fi grandes in- 
ue(ftiucs contre Ariftippe& les Cyrenaiques 
Ecs dilciplcs , qu’on en voit contre Epicure 
& ceus de (à Emilie dans tous les liures des an- 
ciens. Car c’eft vnc choie confiante que les 
premiers rccherclioient vne volupté beau- . 
coup plus in6mc que n’eftoit celle des der- 
niers. Les Cyrenaiques ne confidcroicntquc Ldnt. 
Icsmouucmens voluptucusdu corps^&com- 
mcilspreferoientfcs plaifirs à ceus deTame, 
ils tenoient aulîi que les douleurscorporelles 
eftoient beaucoup pires que cdlesde l’èfprit, 
ne làifànt eflat de la vertu qu’autant qu’elle 
pouuoit icmh àla volupté , comme on n’e- 
ilime vnc médecine qu a caufcqu’ellc cft v tile 
à lafânte , félon leur compaiaifbii ordinaire. 
Epicure au contraire ne parloir ouucrtement 
qucd’vnc volupté tranquille &:rcpofee 5 pro- 
teftoit qu’il la tcnoit infcparable de la vertU 5 Ôc 
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.prouuoit l’auantagc de celle de i’ame entr’au* 
très laifons par vne foit cxprelfe^'quc Je corps 
ne rcifcntoii ny le plaifir, nÿ.la douleur que 
dans lefèulinterualle de leur prefcnce , là où 
les cohteiitcraens aufli bien que Icsfafchcrics 
derclpricciloiccfcnliblcs dans toutes les trois 
parties du temps , le parte , le prelcnt , & le fu- 
tiir. Voire mdhxcs a fon dire les plus Iblides 
pladirs confiftoient en la mémoire du bien 

f aire , parce que tout ce qu’on le promet de 
auenir eil incertain , & ce qui ert; prelcntnc 
lè portede Jamais làns crainte , pouuant cAre 
à tousmomensalteré. De forte qu’il n’y a, le- 
Ion cette doctrine , que la lèule fouuenance, 
qui nous donne de pures & véritables (àtis- 
fa^rions. Or peut - cArc qu’vne philofophic 
fl Aandaleufequ’eAoit celle desCyrenaiques, 
les fit iuger plus dignes de mclpris que de ré- 
putation j & qu’on fè contenta de voir vne 
Sede'làns fuitre Ôc abandonnée , qui enlei- 
gnoit, outre ce que nous venons de rappor. 
ter , qu’il n’y auoit rien oui fu A naturellement 
iu Acou iniu Ae , honndte ou desfaonneAe, les 
loix & les couAumeslèuIes en ayant fait la di- 
Ainétion. Mais il n’en fut pas de mclîne à l’e- 
gard des Epicuriens , don tic nombre & la do- 
ctrine attirèrent les contradiétions de toutes 
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les autres compagnies philofopîiiques. 

Icfçay bien qu’on peut trouucr.cftrangc 
que ie parle de lado(5trine d'Epicurc, comme 
de quelque choie conlidcrable , veu le repro- 
che que luy ont lait preique tous lesliommes 
de lettres de les auoii melpriiccs, . Ciccron le t: 

taxe de cela en plus d’vn endroit , &c particn> <r 

lierement du peu d’eftime qu’il fàifoit de 
Dialectique. Quintilien leconfirmeauee 
façon de parler merueillcuicmcthardiciquand 
ij dit au’Epicure commandôit à Tes difciplcs-Ç^' 
de s’efloigner à toutes voiksdu paysdes diP qHumkcU" 
qiplines. A thencpnpn', content de l auoirmal 
mené dans le troifiefine & fcptiefmc libre de 
fcsDeipnofophiftesd’appellc ignorant de tout 
k cercle des fciencesdans le trcizieîmeliure du> 
mefme ouurage. Et ^e Piuloibphc Sextus 
commancc ion entrepriie' contre les MatJic- 
maticiens, c eft à dire en ce lieu-là contre ceus 
oui font profellion d’eftre fçauans > par vnc 
üippoûtion qnEpicurc l’dloit fi peu, qu’il ne 
fçauoitpasmeimc parler purement ià langue: 
naturelle. Mais comme ie ne voudrois pas 
nier qu’il n’y ait eu beaucoup d’Epicuriens: 
tres-ignorairs , notamment ceus quineibn- 
geoient qu’à ic veautrer dans toute forte de 
loluptcz , & qui ont efte cômuncmcnt nom^ 
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mcz pour ce fuiet les pourceaus d Epicurc.' 
le croy aulii qu i) faut tomber d'accord que 
pluficurs de celle Stcle n’ont pas velcu de la 
làçon , nj dans celle prolbncfc ôc honteulè 
ignorance qu’on leur a voulu imputer. 'Sur 
tout c’eft yne moquerie de vouloir faire paf^ 
1er Epicurc pour vn liommc làns Icttre^i Le 
nomorc & la qualité de les œuures lîir les plus 
belles matières des-fciencesmonftrent alVcz 
le contraire:; 11 a plus derk âu‘rapport de Dio> 
gènes Laeriius que pas Vn autre Philolbphe» 
6c que Chryfippus mdme qui fut nomme 
fon Paralite , paice qu’il tafenok de 1 clgaler 
dans les compofi rions , ne dilànt bien Ibu- 
uent queles melmesdlolèsqu’Epicurc auoic 
défia traitées. A la vérité ils cftoient en cela 
differens, que Cbry lippe rcmplilToit les Hures 
d’ vne inriniic d’authoritcz , 6c de pallies en- 
tiers qu’il prenoit des autres î là où Èpicurc 
affcdioitdeneciteriamaisperlonne , de forte 
qu’en trois cens vohjtnes, ouCylindres com- 
me les nomme DiDgenc > il n’y auôit pas vn 
Icul Autheur allégué , & Ion n’y voyoit qucla 
leule & nué expolition de lès Icntimens. C’ell 
en partie ce qui luy. acquit la réputation de 
n’clircpas Icauant , qu’il augmentoir autant 
qu’il pouuoit , parccque, comme dit Sextus 

au lieu 
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au lieu que nous venons d ’allesuer , il eftoic . . . 

bicnailequ on le prit pour vnPhilolophcna- 
turel, qui n auoic point eu de Précepteur , & 
qui ne deuoit toutes les lumieresqu’à la bonté 
de fbn dprit. Cela n’a pas cmj^rchc pour- 
tant qubn ne l’ait accule d’auoir débite pour 
fiens les liures des A tomes de Democrite , & 
ceusd’Ariftippc de la volupté. Sextus donne 
encore vnc autre railbn de ce mauuais bruit , 
fondée liir ce qu’il parloit tres-mal de Platon , 
d*Ariftote, & généralement , lelon que nous 
l'auons délia remarque , de tous ceus qu’on 
eftimoit le plus à caulc de leur doétrinc,cc qui 
le mit dans la mal-vcillance cTvnc infinité de 
perfonnes. Son plus grand ennemy fut vn 
Nauliphanes,dont il auok ellcauditcur, & 
qu’il ne lailïbit pas de luhiommer le Poul* 
mon , pour le noter de peu d’cfprit , prote- 
ftantqu'il n’auoit iamais rien remarque dans 
tout Ion fçauoirqui peut leruir à deuenir la- 

f c,ny quifuft capable d’auancer vn homme 
ans la vraye philolophie. Mais le mclj^ris 
qu’il fit de la Logique excita plus que toute 
autre diolè l’auerfion des autres Philolbr hes 
contre luy . En effet il le plaignbit que la Phy-t 
ftquc & la Morale elloient prclque toutes cor- 
rompues par cet art de dilcourir auec trop de 

Ff 
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fùbtilité. Et il (buftient dans le cinquicfme- 
dcsTufculancs de Cicéron >quc celle grande 
attention qu onapportoit au chois des paro- 
les &aus hnefles du railbnnement,.auoK ré- 
duit les hommes à ne faire quafi plus de cas 
des bonnes pcnlccs, & qu’au heu d vne philo- 
lôphiefimple ôc najpuc , ils l’ânoicnt rendue 
toute caprieufe &c Sophiftique, Sicft-cc 
qu’on ne peut pas dire qu’il mc^rilàft ablblu- 
mentlamerhodc de bien argumenter, & de 
former de bonnes confcquences. On Içaic 
quclà Philofopbiç auoit troispartiesauffi bien 
que celle des autres 3 ; & qu’il lubditua la Ca- 
nonique eiv la place de laJDiak<5lique , c’en à 
dire qu’il rctinft celle Iciencc apres en auoir 
retranché les excez , & corrige les abus. Aulli 
voit^n bien parce peu de mmicrequi nous 
relie, de ceus ac là lèélc. ^ qu’ils n’ignoroient 
pas les Icienccs dont ils condamnoient la va- 
nité. Et quoy qpc Cicerôn les traitte Ibuuent 
fort mal comme Académicien , fàilànt pren- 
dre à Gotta. l’auantage lut Velleius autant 
qu’il luy ell polfiblcs li ellce que k dernier 
monftre alTcz que les Epicuriens n’àuoicnt 
pas moins d’ellude que les autres , ny melmcs 
d’addrcllc à le deflPendre lors qu’ils clloicnt 
att;^ucz.. , 
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^ tDeque i’ay dit iufqucs icy en faueur d’Epi- 

•curc , & de quelques- vns de fcsDifciples,n cil 
pas pour les iuAifier de beaucoup de crimes 
dont ie les tiens coupables, ny pour les dealer 
■à CCS autres Philofbphes de quiaious auons 
parlé en il bonne part. LesEpicuriensontcu 
-desopinions fi impicsdelaDiuinité: Leurdo- 
élrinc touchant la nature de nos âmes qu’ils 
fàifôient corporelles , & perifTables , a cité fi 
dctcftablc : Et quelque interprétation qu’ils 
ayêt donné à leur fin voîuptueulè j elle a caufë 
tant de icandales , & produit tant de maus 
-dansJc monde, que ic tiens pour defèipcrc le 
iàlutdEpicure,& de tous ccusquiont fiiiuy 
la pcrnicicufedoélrine qu’il cnicignoit. Mais 

' ce n’cft pas à dire pourtant s’ils font mal- heu- 
rcusenl autre monde, que nous leur dénions 
imputer en Gchiy-cy des fautes qu’ilsn’ont pas 
commifos. Ils en ont afi'ez fait de véritables , 
iàns que nous leur en donnions deluppoices. 
Etquandil n’yauroit que le tdmoignage de 
fàinctHicroûnc, & de Seneque , deus Au- 
theurs que le Chrülianifme oc le Paganiime 
reuerent extremennent , ic m’empdeheray 
bien decroirequefiEpicurca lourdement cr- 
ié en de certaines chofès , il n’ait iamaisricn 
ditdc raifonnablc ailleurs 5 & que s’il cil dam- 
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né pour quelcjues vices tres-cnormes , il nc^ 
puiirepasauoircurvûgcdes vertus qu’vne in- 
tînitc d’Efaiuains fans reprocEe luy attri, 
buent. Pour le regard de Seneque , encore 
qu’il le rende ridicule dans fbn.quatriefincli- 
ure des bicn-feits , ftir le fiiiet de la Diuinité , à 
qui il n’auoic lailTéque lefbind^eiùiterles rui- 
nes d’vnc quantité innombrable de mondes 
■ qui tomboicnt autour d’elle, fieft-cc qu’il a 
parlé tres-honorablementdeluÿen beaucoup 
d’uiicres licus, & en effet les plus belles lettres 
qu’il addrelié à fbn amy Lucilius font fondées, 
iur des préceptes d Epicure , dont il ne fè peut 
lafTer de louer lès fentimens. Criant à fàinét 
Hietofme il dit des choies merueilleufès à la re- 
commendation de ce Philofophe dans fbn fc- 
^ cond liure contre louinien , il le propofe aus. 

* ’ Chreflicns pour leur Élire honte de leurs dé- 
bauchés , ôc il obferuc que toutes les œuures 
n’eftoient remplies que d herbes, de fruiéts, 
ôc d’abftinencesv. Confiderons maintenank 
ce quia peu obliger l’vn & l’autre deces deus 
grands pcrfbnnagcs à foire dçs iugemens lî 
auantageus pour luy. c. - , ... r 

- C’dt vne chofe fi conflantîc, que la volup- 
té d’Epicure efloit accômpagncc de toute 
forte de tempérance , qu’on voit par ce qu’il 
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••cfcriuoitàfcs plus iridmcs amis ,.cju’ordinai- 
.fcnient fcs meilleurs repas le fàîfoient auec 

* vn peu de fromage, qu’ii ioignoit au pain & 
à leau. Le mefiîie fè peut dire de dès .verità- 
blesdilciplcs,quinc beuuoknt que fort peu 

vin , ôc ;i’vlbkntque de Viures très* lini- 
,pies&: très-communs, comme le tclmoigne 
-Dioçles dans Diogene , & comme les plus 
. grands iÇnnicmismclme de rieur ledte l’ont 
3Coqfç0Çj quandiLsont/voulu-mcttrcb main 
k bjconfcience. Que di les dernières paroles 
.des hommes. lont les ; plus conliderabks de 

• toutes (èlon les rerxncstde Jaiurilprudencc, 
.il flc iautquc lire cdlesd’Epicuté àldome- 
.neus pourvue preuuCj entière de ce quemous 
.Ibuftcnons, Il luyfprotçfte qu’il tient, pour 
,biea -heureus de'dernicf ioui'idc là’ vie 5 & 
qu’encore que les douleurs qu’il relTentoit 
Jans la vdïie 6c dans les entrailles fuÛ'ent cx- 
jremes, yayantquatorzeioursqu’vnc pierre 
DQucIioiit^e conduit de ’lbn vrino> il rccc- 
«oit n<:antmoins vn tel contentement d’eC 
.prit, dans lefouucnir des railbns philofophi- 
quesdont il le pouuoit attribuer l’innenribn, 
qu’il en retiroit vnc agréable corapcnlàtion 
à Ibn mal. D’vn autre cofté là Morale porte 
que les tourmens n’empclchent pas la félicité 
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du Sage , encore que la douleur puifle tirer 
de luy quelques iburpirs.- Que ce oagencfê- 
chcrchera iamais d’amour vne fcnàme doAc 
les loix lu detfenderK la iou^'flance. Qü|il 
‘ expofera là vie pour (ck amis d^autant pkis li 
brement , qu*ü (^ic que la mort ne doit ^ 
eilie mifè au rang des choies mauu ailes. 
.Qj^’cncore quelalàntc (bit vnbien fort defî- 
. rablc àbeaucoup de perfonnes , il ^ en trouue 
p.QUTcam plufieurs qui la doiuent tenir pour 
indiftcrenie, d’où vient peut-eftre Icfouhait 
de bien faire, qu’il mettoit aucom- 
.mancement de 'testes ks lettres, aulicu de 
celuy defè bien porter dont vfoientlesautres. 
Qu il y a des douleurs préférables à la volupté, 
laquelle ne doit pastoufiourseftre cmbtafléc. 
Que celle où il mcttoitle fouucrain bien n’e'^ 
iloit pas vne volupté de gourmand ny dedo- 
bauaié , comme quelques-vns par ignoran- 
xe ,oupar méchanceté renauoicn-t voulu a^- 
eufèr. Qu’il vaut bien mieus eftrC infortune 
de raifonnable tout enfemble , que de iouïr 
d’vnc fortune fauorable , &z n’cftrc pas dans 
Je bon vfagede la raifonj ce qu’il exprimoit 
mille 'fois micùs en ces termes , 

adiouftant pourl’vnc 
desplus certaines maximes delà vie, que cefte 
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bonne fortune ne fè trouuoit que bien rare- 
ment coniointe auec la Sagellè. £n fin il po- 
fc pour fondement de toute la fcience des 
mœurs r qu’on ne fçauroit viure heureus ny 
auec plaiui , flnon autant que nofbre félicite 
cO; accompagnée de prudence rd’honneflccc, 

& deiuffice, qui font des qualitez qu’il efli- 
moit infèparablcs de la vra^e & folide volu- 
ptc. Certes, voila bien des axiomes , dont le 
moihdtc eft capable de defàbufcr ccus , qui 
ont fait de fl mauuais iugemens de la Pfiilofb^ 
phie d’Epicurc poux ce qui regarde le fou-, 
uerain bien. , . , 

A la vérité l’on a voulu dire que toutes” ces 
bcües fontenccs nefloient pas confiderables»- 
parcc qu’elles ncs’accordoient nullemctauec 
d’autres où Epicure fc contredifoit manifefte- 
ment, U y a eu mcfmcs despcifonnes qui fc 
font perfoadées qu’il n’auoit autre dcfTein que 
de pipper le monde auec fcs propos fi lionne- 
ftes & fivertueus, s’en fèruantcommededou^ 
ceurs agréables pour faire aualcr lepoifon de 
fà volupté. Cicéron le compare félon ce 
fentiment à Caius Gracchus , qui’ parloit / j-O”/. 
comme vn Aduocat fifcal du bonmcfhaoe- 
ment des finances y au mefme temps qu’ifles ' 
iliflipoit toutes par ces profufions. G.’eft 

’ i • 
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par là,adiou(le Cicéron, <]ue les plus fîmplcs* 
font trompez , & ce font de fomblables dif^ 
cours qui ont rendu ii grand le nombre des; 
Sectateurs d’Epicure. Mais qui eut iamais 
bon di oi<5t dans le plaidoyer de fon aduerlài- 
rc? Et qui pourroit cuiter de perdre fi caufo 
fl l'on s’arrefte à ce que dit vne partie contrai- 
re ? D’ailleurs , comme a fort bien rcfpondu 
/, Jevitd Seneque à cefte forte d’inflonce , on ne repro- 
bc4i4c.ii. moins à Platon Ôc àZenon qu’à Epi- 

cure , qu il y auoit trop de différence entre 
leurs vies & leurs liurcs. N’eft-ce pas, dit ce 
Pliilofophc Efpagnol , ce qu’on impute prcl^ 
que touliours aus plus honneftesgens, lors 
qu’on n arien déplus prclVant à leur dire? 11 
faut l'entendre iultihanr dans vn autre endroit 
£pi(jurc(ie]a mauuailc réputation qu’il auoit 
acquifo à caufo de la vie infime de quelques 
vnsdesfiens. C’eftoientdcspcrfonnes, com- 
me il remarque , qui apportoient.lcurs vices 
& Icurs.dcbauchcs dans l’Efoholc dè ccluy 
qui parloir auanrageufoment de’ la volupté. 
Ilscftoient bicnaifosdccouurud’vn linteau 
• • de Philofophcs Icur.luxc atifC >bicn que leur 
, . / luxure 5 qûoy qûCila .volupté d Épicurc 

fuff pleine de fobrietc, ôc plutoll- fochcâc arir 
dcj^ue mollet effemineq, ils ne laiflbicnt 

pas 
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pas de commttremilledilTolutionsdansfàfà- 
mille , qu’ils y auoienc apportées & non pas 
apprdès. Car fi la volupté dont il fàifoitpro- 
fcilion,a quelque choie de mauuais , c’di en 
ce que Ion fèuinom Icandalilèau dehors , bien 
qu’elle n’ait rien au dedans que d’honnefte. le 
veus dire franchement mon opinion,adiouftc 
Seneque , encore que ie fçachc aflèz qu’elle 
offcnlcra tous nos Stoïciens , les préceptes 
d’Hpicure (ont accompagnez non feulement 
de rectitude , & de fainCteté , mais encore 
d’aufterité , s’ils font confiderez de près. Sa 
volupté confifte en fort peu de chofe , & il la 
reigleparlcs mcrmcsloix que nous auonsac- 
couftumé de donner à la vertu. Il luy com- 
mande d’obeyr ôc de s’accommodera la Na- 
ture, qui trouuefàfàtisfaétion dans de certai- 
nes bornes , au lieu que la luxure & la desbau- 
che ne font iamais conrantes.Ie m’êpcfcheray 
donc bien dedireauee la plufpart desnoftres, 
que la fèéte d’Epicure enfèigne à mal-fàire. 
l’auouc neantmoins qu elle a fort mauuais 
bruit, & qu’ellecftmefme infâme, quoy qu’à 
grandtort,& fansl’auoir mérité, ce qui n’efl 
Il bien connu de pcrfbnnc , que de ceusqui 
l’ont penetrée iufoues au dedans, & qui fça- 
uent le plus fecret oc fà doétrine. 

Gg ■ • 
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Si quelque zélé Partiiàn d’Epicuie auoic 
eferit de la forte , fà depofition pourroit eftre 
fufjK'dic, & il y auroit lieu de douicrque celuy 
qu il deffendauee tant d’ardcur,mcritaft tou- 
tes les loüangcs qu’il luy donne. Maisqu’vn 
capital ennemy ciu vice tel qneSeneque, en- 
- compagnie formellement con- 

uaire à celle des Epicuriens , parle fi honora- 
blement de leur fondateur , dans vn temps où 
ranimofitedes fèétes eftok en pleine vigueur, 
parce qu’ellesfùbfiftoient encore, c’eft ce qui 
le iuftifiefiplaincmcnt cerne fcmble , auecies 
textes de fès propres œuures, & l’authoritc de 
faind Hierofhae , que ie ne voy nulle appa- 
ranced’eflred’vnfcntiment contraire. En ef- 
fet tout ce qui s’efl dkeontre la volupté d’E- 
picure , doit eftre rapportcou à là pure calom- 
nie de quelques Payens 5 ou au zcle de beau- 
coup de bons Pères Ghreftiens, qui ontereu 
qu’on ne pouuoit trop diffamer vn homme 
fans Rcligion,comme nous allons monftret 
qu’il eftoitj ou àlaviefcandaleufè &abomiT 
nable de fès faux Difciples, qui fè firent detc- 
fter par tout le monde, abuf^t tellement de 
la félicité voluptueufe qu’il propofbit, que 
{es peines erernelles en ont peut-eftre aug- 
mente, ce.qu’ilfautrereruer au iufteiugemcnt 
de Dieu.. 
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llcft bien pIu^aiféd’cxcuférEpicureiîir ce 
poin(5t£le la volupté, qu’en ce ^ui touche Tes 
opinions touchant la Diuinite. Et ncant- 
moinsfbn impiété n’a pas efté de s'eftre mo- 
que^ comme il afàit plus ouuertement qu’au- 
cun autre , des Dieus & des Religions de fon 
temps. Ce meipris lèmblable à ccluy de So- 
crate , & de la pluipart des Philolbphes dent 
nous auons examiné Icsièntimcns , e^oit phi- 
toft méritoire que condamnable. Et vérita- 
blement Lucrèce a eu fîiiet de le louer par 
deflus tous ceus de là profeflion , qui n’oièrent ^ 
iamais s’expliquer nettement comme luy fur 
cefujet. Il fut le premier qui prononça cou- 
ragculcment ce qu’il en penibit , &quiofà pu- 
bliquement esbranfler , autant qu il luy fut 

f Doltible , les fondemensde tous les temples de 
a Grece, en déclamant contre la vanité du 
cul te qui s’y exerçoit. Ce n’eft pas eftre impie, 
diibit-il , d’ofter au peuple , & a la multitude, 
des Dieus tels qu’elle (clés figurejl’im pieté c5- 
lillc à penüèr d’eus Ics mcfmes choies que fait 
lé" peuple, & à liiiure poui ce regard lesopi- 
l^ions de la multitude. Mais il fàloit en hiitte 
reconnoiftre vn Souuerain ERre , & adorer 
vne fu preme bonté comme ont fait les au- 
tres. Ce n’eft pas qu’il n’ait fbuuent par- 
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i.i.Jendt. le de Dieu , en le nommant vn animal im- 
iportelôc bicn-heurcus. Mais outre que Ci-î 
MJnMéub. ceron & SextusEmpiricus fouftienncntqu*cn 
*• Ibn ame il n en croyoit point du tout , n eft- 
ce pas prcfquc la mclme chofe de n’en point 
admettre , que de le reprefenter , comme il 
fait, (buid& aucugle pour tout ce qui nous, 
concerne. Les fcMiis & les empefenemens,. 
dit-il , ne s’accordent pas bien auec vn Eftat 
paiÉiitemcnt heureus „ non plus que laclio-- 
lere ou la miièricorde ^qui font des paflîons 
d’vne nature infirme , & qu’on ne peutattriv 
bucr à Dieu {ans luy ftire tort. Car adioufte- 
t’il en vn autre endroit r comme ce qui eft 
; , heureus & immortel n’a iamais d’affaires qui 
l’occupent , il n’en donne auffi iamais aus au- 
, «“r, très , il ne trouble le repos de perfonne , & 
c’eft fc tromper lourdement de croire qu’il 
puiffe en quelque fecon que ce foit eftre ef- 
meu de pitié ou de haine. Auec ces belles, 
maximes qui n’ont pas peu de rapport à ce 
que nous auons remarqué de l’opinion d’A- 
rdtote touchant les chofès fùblunaires, il fc 
moquoit de toute forte de Religion , commc^l 
< de la cliofc du monde la plus vaine , & la plus 
ridicule , puisque Dieu ne pouuoit eftre âc- 
chi par nos prières, ny prendre le moindre in- 
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tcttft dans aucune de nos adorations. C’eR 
ce qui a fait vfer de ces termes à Cicéron au 
fécond liure de la Nature des Dieus , qu Ë- 
picurelcsauoir rendus monogrammes, par- 
ce que tels qu'il les auoit figurez , iouyü^s 
de leur béatitude en eus-mclmes , & fans fbu- 
cy du genre humain , ils n’eftoient prefque 
pas reconnoifl'ablcs. On ne f^auroit donc nier 
qu’Epicure n’ait efté l’vn des plus impies de 
tous les Philofbphes dclantiquitc. 

Icneiuge pas à propos pour noftre deffein 
d’examiner dauantage icy le furplus de fa do- 
mine. Il eftoit periuaclc que le Soleil ny le 
refte des Aftres n’eftoient pas plus grandsque 
ce qu’ils nous paroillent à l’œil , ou que fi 
nous y eftions trompez par la veuë , c’eftoic 
de fort peu , déférant ainfi au ii^ement de 
tous les fens plus qu’aucun autre Philofbphe 
n’a iamaisfait. 11 s’imaginoit vne infinité de 
mondes , non pas feulement par fiicceflion 
des vnsaus autres comme les a creusOrigene, 
mais qui fubfiftoknt tout à la fois dans vn 
cfpacc infiny , & auec de certains intci uallcs 
appeliez intermondes. Bref il a eu vn grand 
nombre d’opinions particulières dans, la Phy- 
fique, dont Lucrèce a compofé Ton Poème, 
& qui ont efte fl bien receucs, que l’Efchoîc 
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d’Ëpicure a duré plus que toutes les autres, 
(ans inrermüïion J Ôc aucc ccftc praogadue, 
qu’aucun de (es difeipies ne le quitcuit poui 
prendre party ailleurs , au liai qu il en rece- 
uoit tous les iours vne grande quantité qui 
abandonnoient les autres Sentes pour sen- 
rooUer dans la ficnne. le n’ignorc pas le mot 
ingenieus d’ Arcefilaus là-dcilus,qm dit q u on 
ne ^ en deuoit pas eftonner , parce que c’eftoit 
chofe facile de conuertir des hommes en cha- 
ftrez , mais qu’on ne pouuoit pas reftablir 
ccus qui auoient vne ^?is perdu leur virilitcî 
voulant dire que la volupté d’Epicure efîemi- 
noit tellement les hommes, qu’ils deuenoient 
incapables de fè remettre dms vn genre de 
vie moins difTolu . C ependant la galanterie de 
cet Académicien n’a aucun fondeoicnt véri- 
table, Nous auons monftré <juc la vokiptc 
dont il parle efloit toute autre qu’il ne la pre- 
fiippofè. Et ie fiiis certain que fi le trauail 
d’vn des plus fçauans hommes de ce ficclc 
Géffendus. yoit k îour , OU tout Ic fyilemc de laphilo- 
fbphie Epicurienne cfl expliqué , auccla cir- 
concifion neceflàire des parties qui ofFenfent ■ 
la pieté & les bonnes moeurs , on reconnoi- 
fira qu’il fc fbuftenoit fort bien en tous fes 
membres, & que lesraifbnsqui l’appuy oient - 
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ii’ontpas eu moins de probabilité , que celles 
derantd’autresfyftcmcsditFerens, quiauoiêc 
leurs dcffautsaulli bien que celuy-cy les fiens. 

Car par exemple l’infinité des Mondes dont 
Democrite auoit défia fiât leçon , ne feroit- 
ellepas difputable encore auiourd’huy par rai- £>.rw 
{bns pbyfiques , fi l’authoritc de rÉeliic ne ÿ - î*- 
luyeftoit contraire ? Anaximene,Araielaus, 
Anftarque , Xenophane, Zenon Eleate,Ana- 
ximandre , Diogene Apolloniate , Leucippc , 

& aflez d’autres qui l’ont deffenduc , ne font 
pas de moindre authoritc que Thaïes , Py- 
thagore , Anaxagore , Heraclite , Zenon de 
Citie , Platon , & Ariftote , qui ont efté de 
l’auis contraire. Mctrodorc le perfiiadoit teF- 
lementla pluralité des mondes, qu’il ne trou- 
uoitpas moins d’abfiirdité à vouloir que tou- 
te vne campagne ne fuft faite que pour pro- 
duire vnïcul efpy de bled , qu'à fouftenir l’v- 
nitede ce monde dans Teft'cnduë infinie dVn 
fi grand V niuers. E t il faut croire que les preu- 
ucs d’Anaxarche en fàueur de cefte opinion 
cftoient bien puiflantes , puis qu’elles firent 
pleurer Alexandre, qui ne s’eftoit pas encore 
rendu maiftre abfolu des trois parties du mon- 
de qu’il connoiflbir. En effet les deus raifons 
de Platon , l’ vne , que noftre monde ne foroit 
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pas parfait s’il ne comprenoit touten foyslau* 
trCjCju’il pcchcroit en û forme s’il ncreflem- 
bloic a fon Ardict) pequi eft vnique , ne con- 
cluent pas fi ncccüàircmentqucplufieurs ne 
lesayent combattues. Et tout ce qu’a dit A- 

e. s. riflote dansfbn prcmicrliuredjuCicl, ôedans 

f. 8. le dernier de^fà MetaphyCque , où ilprouue 

aulïi l’vnite du monde par celle du premier 
Moteur, n’cft pas demeure fans repartie. C’eft 
pourquoy faind Athanafc ayant eferit que 
*tu ’idZ Dieu n’auoit exprefl'ement créé qu’vn fcul 
* *' monde , afin qu’on ne peuft pas former vn ar- 
gument de la pluralité des Dieus fur celle de 
diuers Mondes , adioufte fort bien que cela ne 
fc doit pas prendre pour vne démon ftration 
cuidentc , parce qu il eft certain que Dieu 
pouuoit créer des mondes innombrables s’il 
' euft voulu , fans qu’il euft tfté loifible de blaP 

pliemcr contre fonEffence. Ce peu que nous 
difbns , n’eftant pas le lieu de nous eftendre 
dauantage' lùr le refte de la doétrine d’Epicu- 
re , peut faire voir comme à ne fuiure que la 
lumière naturelle il ne philofbphoit pas fi 
eroftierement que beaucoup de perfbnnes fc 
le font imagine. Et nous pouuons conclure 
cefte fèétion en maintenant qu’encorc qu’il 
fùft très impie , que fon fàlut par confequent 

fbit 


i 


Digitized by Google 


SECONDE partie: 


2fl 


ibit ddc/peré , & que fa Philofbphie continft, 
comme nous auons remarquc,plu fleurs ma- 
ximesqui font àreietter,on ne doit pas laiflcr 
de le mettre au rang des plus flgnalez Philofb- 
phes qu ait eu le Paganifme. Sa volupté ne-. 
Hoit point fordide , il a vefcu fl fbbrement que 
les Peres en font parfois honte aus C hrcftiens j 
& toutes fcs mœurs ont cfté telles , qu’apres 
auoir atteint l’aage de (bixante & douze ans 
auec honneur, ifmourut regretté d’vn nom- 
bre inflny de les amis, (a patrie luy faifànt efle- 
uer des ftatuës de cuiurc, dont elle voulut ho- 
norer fà mémoire. De vérité il a eu vn grand 
nombre de difciples qui l’ont fort oesho- 
noré , par vne vie la plus infeme & la plus 
deteftable qui fe peut dire. Mais aufli s’en eft- 
il trou lié d’autres qui ont maintenu (à icéte en 
réputation , &quinedoiucnt paseftremisau 
rang de ccus-là. Cicéron meflne eft con- 
traint d*auoucr qu encore qu’il n’approuuaft 
pas la doétrine cies derniers , il cftoit oblige 
neantmoinsd’eftimer leur façon de viure. Et 
il reconnoift qu’au lieu qu’mon acculbit les au- 
tres Philolbphes de parler beaucoup mieus 
qu'ils ne viuoiertt , les Epicuriens tout au re- 
bours auoient les aérions beaucoup meilleu- 
res que le difeours , parce que leurs propos 
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pouuoient eftre mal intcrprctez ilcftoit: 
impoflible de trouuer.à redire en. ce ^uÜls tàir 
foient. li eft befbinde faire ces diftin(5tions,. 
fi l’on ne veut confondre toutes ebofès au pre- 
iudicc de la.veritc.. 

DE P Y RR H GN, ET DE LA. 

Secte Sceptique.. 

S I Pytrhon auoit efté tel que pliifieurs 
l’ont.rcprefcnté,ie ne penfepasque per- 
fonne euft voulu fuiurefes fentimens, & nous 
ferions mcfmes ridicules de nousamufer à les 
examiner. Rien ne m’oblige à le. faite que 
l’opinion où ic fuis au il peut dite de ce Pni-s* 
lolophe comme de la plufpart de ceus donc 
nous auons défia parlé, àqui mille chofès ont 
cftcfauflcmentattribuées 5 outre cecju ils ont 
feit comme Diogène le Cynique dextraorr 
dinairc & de difeordant , exprez pour rame»- 
nerles autres dansvneiufte confbnance mo» 
raie. lé fçay bien qu’Antigonus Caryftius- 
difbit que Pyrrhon ne fè fùft pas voulu de- 
ftourner ny pour vn chariot , ny pour vn pré- 
cipice, ny pour la rencontre d’vn chien enra- 
ge,. & que fès amis fculs le prefèruoient de. 
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tous ces inconuénicns. Mais pourcjuojf croi- 
rons-nous plutolt cet Antigonus, qu Aenc- 
ridemusquiaclcritlmiâ: liuresdela lcdte des b,bl. 
Pyrrhoniens, & quiaffeureque leur Chef ne 
commit iamaisaucunede ces cxtrauagances. 
Certes elles ont fi peu d’apparance, & il dl fi 
-difficile de s’imaginer comment vn fi .grand 
nombredc'Pbilofophes Icsauroknt approu- 
uecs , que ie ferois confcience d’y ddercr , 
quand elles ne fèroient contredittes par per- 
(ônne, &que lexcftedela vie dePyrrhonne 
les conuain croit point de fâufleté. En effet on 
tombe d’accord qu’il vçfcut pfez de quatreT 
vingt dix ans , & qu’il paÎTa la meilleure partie 
de ce temps-là dans les voyages , ayant efte 
troLiuer les Mages de Perle, bc s’eftant abou- 
ché dans l’Inde auec IcsGymnolbphiftcs. Eft- 
il vray-femblablc qu'vn Homme qui fi* preci- 
pitoit dans toute forte dedai^ers, fuft arriué 
iufijuesà VJi fi grand aage ? Ët qu’il euft peu 
auoir par tout allez d’amis pour le deliurer de 
tant de périls , qui Ibntprdque ineuitables à 
ceusqui vont par le monde auec le plusd’ad- 
drdïc& de preuoyance ? Quoy qu’il en Ibit 
on le doit confidercr comme Fondateur d’v- 
negrande compagnie, & par confiquent qui 
•fiffoit lans doute recommandable en beau- 
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coup de feçons. Voire mefme quand il n’^ 
auroit que ce que nous liions dansià vie, qu'il 
fut créé Souuerain Pontife par ceus de Ton 
pays, cela fèroit fiiriilàntpourmonftrer la ca- 
lomnie de les ennemis, n’y ayant nulle appa- 
rancc qu’on cufl donne vne fi importante 
charge à vn homme qui euft elle fùiet à de fi 
grands caprices. ScsSed:ateurs n’ont pas efté 
feulement appeliez Py rihoniens de fon nom 
ils en ont eu trois ou quatre autres, qui fè rap- 
portent tous félon leur étymologie aus dou- 
tes dont ces Phüofbphes faifbientpiofefîion,. 
dans vne recherche continuelle de la vérité,. 
C’efteequi les a foit nommer Ephectiques,, 
Zetetiques , Aporétiques , & plus communé- 
ment encore Sceptiques, qui font des appel- 
lations fynonimes qu’on leur a données pref^ 
que indiffercniment , pour marque d’vne ir- 
rcfolution qui leur eftoit particulière. 

Orquoy qu’ils reconnufTent tous Pyrrhon 
pour leur maiftre,auec tant d’eftime que leur 
couflume eftoit de le comparer au Soleil , fi 
eft-eequ’à leur dire les plus grands hommes, 
qu’eufteu la Grèce deuant luy auoient défia 
ierté les premières fcmcnccs ae leur doéfrinc 
douteufè. Ainfi l’on peut voir dans Dioge- 
nes Laertius qu’ils nommoient Homère leur 
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Prince , ôc qu’ils citoient non feulement Ar- 
chüoque, Euripide, Xenophane , Empedo- 
cle , 6c Di. mocrite pour auoir efté de leur fèn- 
timent 5 mais qu’ils vouloient mefmes faire 
pafler les fept Sages de Grèce pour autant de 
philofophes Sceptiques , interprétant toutes 
leurs fcntences félon les principes du Pyrrho- 
nifme. Car encore que ce genre de philofb- 
phie rcnontaft à toute fbrre d’axiomes , ne idem 
prononçant rien à la mode des Dogmatiques, J- 
il auoit neantmoins fès principes, 6c notam- 
ment ccluy-cy, qu’on ne fçauioit former au- 
cune propofition , qui n’en ait vne oppofee 
d’efgale probabilité. Ce n’cft pas mon defTein 
défaire icy vne defeription cxaéfe déroute la 
Philofopnic Sceptique. le iuge pourtant à 
propos d’expliquer fbmmaircment quelle 
cffoitfàfîn,ocdequels moyens ellcfc fèruoit 
pour y arriuer ,afin que nous puilîions micus 
confidercr en fuitte de quel vfàge elle peut 
cft re aiiiourd’huy ,6c ce que nous deuons pen- 
fer de cens qui l’ont autrefois cultiuce pen- 
dant le Paganifme. 

Le but où vife le Sceptique, Ôc où il confH- 
tue Ton fouuerain bien , c’eff de poffeder vne 
aflictte d’cfprit exemte de tou te agitation, par 
Itmoycndc l'ataraxie qui règle Icsopinions,ôc 

H h iij 


Digitized by Google 


t <t/- 
H^VXM 

fcuyth^ttt 
n y»»' 

yJy^àiy. 

StHut 
Emp.l.i, r. 
4.<2T ij. 


.u.noft. 
^Ut. f.J. 


îj<5 DE LA VERTV DES PAYENS; 

de la metriopéuhie qui modère les païEons , de 
telle forte qu’il iouyflè d’ vn parfait repos tant 
àTclgard de rentcndcmcnt, que de la volon- 
té. Or il n’y a , félon qu il le conçoit , que 
•la feule Epochc ou fufpenlion defprit qui 
p^uifTe mettre le fien dans vn fi heureuseftat, 
tt cette Epoche , dont on a tant parlé , ne 
fi’aquicrt que par vn examen tres-curieus & 
tres-exaétdcs apparanccs du vray &dufeuxj 
quifctrouuenten toutes chofès tan tfcnfî blés, 
qu’intelligibles , oppofànt ordinairement les 
vnes aus autres en toutes les façons poffibles. 
Pour y bien procéder les Sceptiques ont in- 
uenté vne T opique particulière, oc fc font fer- 
-uis de dix moyens auec Icfouels ilsexamincnt 
tout ce qu’on leur propofo Phauorinus les 
auoit expliquez fort au long en dix liures faits 
exprezàcequedit Aulu-Gelle, car il ne nous 
en refte rien que le tiltre. Diogcncs Laertius 
nousles donne , &nous lesinterprete mefines 
aucunement dans la vie de Pyrrhon, Mais il 
n’en dit rien de comparable à ce qu on peut 
voir dans SextusEmpiricusau quatorziefme 
chapitre de fon premier Hure des hypothefès 
Pyrrlioniennes , qui cfl vn chapitre véritable^ 
ment doré , & le plus confiderable de tout fon 
ouurage. le ne veus point parler des cinq au. 


Digitized by Google 


SECONDE PARTIE. 257 

frcs moyens que Diogene dit eftre de Finuen- 
tiond Agrippa , &c dont Sextustraitteau cha- 

{ ïitre (üiuant. I ’adiouderay ièulcment qu’on 
es peut tous réduire à trois, & que ces trois- là 
mefîiics fè rapportent à vn Icul , qui eft le plus 
general de tous, puis qu’il les comprend aucu- 
nement en fby. C’eft.celuy de la relation , le 
liui<flicfm€ dans l’ordre des dix > & par lequel 
ceus de celle Sccfbc font voir que nous ne iu- 
geons des choies que par comparailbn , ce 
qu’ils énoncent en ces termes , rorci; 7) , 
0mma funt ad alttjmd.^ 11 faut aulli remarquer 
qu’outre ces moyens, oulieus Topiquesefont 
les Sceptiques ont vie , ils le font encore vou- 
lu ayder de certaines façons de parler quileur 
elloient particulières. Ce font celles qu’on a 
nommées les voix de la Sceptique , cornme, 
ie ne f^ay , celé peut eBre , te ne le comprens pas, il fe peut 
faire, &c autres Icmblables , qui font déduites 
fort au long dans le melrne Sextus. Voila 
quel elloit en gros le procédé des Sceptiques, 
pour paruenir à la béatitude qu’ils fe propo- 
foient. Afin de donner quelque lumière à 
tout cela , ie me lèruiray de Topinion qu’a- 
uoit Anaximandre touchantle lieu que la ter^ 
le occupe , qu’il croyoit eftre le centre de IV5 
niuers contre le lèntimcnt de qucIqucsPy tha- 
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goricicns. Ariftote dit c^uece Philofophenc 
rcndoit point d autre radon de rimmobilitc 
de la terre dans le milieu du, monde , finon, 
tm’eftant elgalement diftante des extremitez, 
die ne fçauoit de quel cofté pancher , & par 
ce moyen demcuroit ferme & arreftcc dans; 
fon alliette. Il vfbit pour (cfeire mieus com- 
prendre de deus comparaifons. La première 
cft prifè d’ vn cheueu , qui ne Ce pourroit rom- 
pre s’il eftoit efealementtiré &c de mefine for- 
ce par les deus Douts, parce qu’il le feroit vn 
pareil effort en toutes les parties , & que n’y* 
ayant pas plus de raifbn de rupture en l’vnc 
qu’en l’autre , elle ne deuroit parconfèquent 
iamais arriuer. Sa fécondé comparaifbn fè ti- 
re de l’eftat d’vn homme fort affamé , qu’il 
pofè au milieu de toute forte de viures , & 
qu’il fouftientqui periroit ncccfTaircmentdc 
faim dans vne li grande abondance , au cas 
qu’il euft vne pareille enuic de chacun de ces 
viures , d’autant que cefte cfgalc inclination 
l’obligeroit à demeurer éternellement fans 
aétion , & fans mouuement > n’en pouuant 
trouuer le principe. La mefhie cliolcqu’A- 
naximandre prefuppofoit de l’immobilité de 
la terre , & les mdhics exemples dont il fè fèr- 
uoit,pcuuent eftre rapportez pour faire plus 

facilement 
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facilement entendre ce que nous auons dit 
<Iu Philofophe Sceptique. Son cfprit demeu- 
re tellement fufpendu entre les vraj-fèm- 
blanccs quifè trouueut par tout, que ne fça- 
chant quel parry prendre , ny de quel co- 
fté pancher , il fc trouue comme immobi- 
le dans celle belle indifférence de TEpoche , 
où eft le centre du Souuerain bien. En ef- 
fet toute la philofbphie Sceptique peut eflrc 
confiderée comme vn milieu entre celle 
des Dogmatiques & des Academiques. Car 
puifque ce quon nomme philofophie n’efl sexnsu: 
rien autre ebofe qu* vnerccherchede la vérité , ^ 

il ne peut y auoirque trois Êiçons de philofb- c'//. 

pher. Les Dogmatiques , comme Ariftote, 
i,cnon de Citie , Epicure, & les autres que 
nous auons veusiufgues icy , fc vantent qu’ils 
ont trouue la vérité. Carneades , Clitoma- 
chus , & le refte de ceus de U nouuellc Acade- 
mie nient que celle vérité Ibit comprehcnli- 
blc. Il refte les Sceptiques qui tiennent le mi- 
lieu entre ces deus partis contraires , & cui 
apres auoir examine les raifons des vns& des 
autres, cherchent encore la vérité , n’eftans 
pas bien certains lî elle le peut trouuer ou 
non. On peut voir par laque leurlèéle n’efl: 
pas abrolumciu contraire à pas vne des autres. 
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encore qu il arriuc que pour tenir le milieu 
que nousdifbns , ils reçoiuentdes atteintes de 
tous codez } où on Icstraittc toufiours com- 
me ennemis , parce qu ils ne prononçenten 
fdueur de perfonne , wter altos conrendwtes medij 
eliduntuT. Tant y aquùls fe vantent d auoir 
trouué (ans y penfer le poinét de la béatitude >. 
que tousles autresn ont peu rencontrer dans 
toutesleurs recherches. C cft pourquoy Sex- 
t-us veut qu’ils ayent efteaulli fbrtunez en ce- 
la que ce Peintre qu il nomme Apelle , &que 
Pline adeure auoirefté Nealce,ou Protoge- 
• ne. Voyant qu’il luy reulïiffoit tres-mal enla 
reprefentation de refeume d’vn chien , ou 
d\n chcual, ilfe iàfcha contre fon ouurage, 
& ietta deffus auec deftit l’efponge dont il 
eduyoit Tes pinceaus. Ce fût auec vnfiiccez 
fi iieurcus y&c vn hazard fi remarquable , que 
la Fortune exécuta, ce que l’Art n’auoit peu 
■ faire , imprimant fur le tableau commancc 
vne efeume tellement naturelle , qu’elle fut 
admirée de tout le monde. Sextus fàifànt la. 
reduétion de ce conte dit qu’il en eft arriuc 
tout de mefme aus Sceptiques. Apres auoir 
eftélong tempsenquefté de la Vcrité,croyant 
que le Souuerain bien dependoit de fçauoir 
difeerner le vray du faux , dcfcfperez dc.pou^ 
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noir jamais parucnirà ceRc connoiiTance , ils 
furent contrains d’vfèr d’Epoche ou de 
penfiond’ciprit, pourncicpouuoir détermi- 
ner à rien de certain. Cependant lors qu’ils 
nepenfoiem à rien moins , ils le trouuerent 
en .pofTcflion de ce qu’ils auoienttant cher- 
che, s’apperceuans bien toft que c’eftoit en 
celle belle fiilpcnfion d’efprit que confiftoit 
toute noftre félicité 5 parce que l’heureulc 
tranquillité que donnent l'ataraxie , & la metno- 
pathte , ne fuit pas moins naturellement ny 
moins infèparaDlement l’Epoche, que l’om- 
bre fait le corps. Cecy fiiffira pour faire com- 
prendre ce que la philofbphie Sceptique Ce 
propolbitpour fa fin. C’en toufiours la plus 
irnportante pièce a’vn Tout , la première en 
noflrc intention , & celle dont la connoi^^an■^ 
ce fert dauantage à faire entendre le refie. 

, Entre beaucoup d’obicélionsque ceus des 
autres familles philofbphiques faifbient aus 
Sceptiques, i’en remarqueray deus princi- 
pales, oe que iecroy le plus attachéesau fùiet 
que nous traittons. 

Par la première on leur reprochoit qu’vnc 
' de leurs voix fondamentales , puis qu ils ne 
foufïrent pas qu’on leur attribue des maxi- 
mes, ny des axiomes, contenoit en fby vnc 
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contradi(5tion fort honteuft.Car quand ils di- 
fcnt qu’il n’y a rien de certain leur propofî- 
tion ne peut eftre vraye , qu elle ne (bit cer- 
taine J & en ce cas-la elle monftrc par elle*' 
inelmc qu’il y a quelque chofo de certain ► 
Que fila mefine propofitioneftfàufTe, outre 
qu’ils ne l’ont pas deub foire , il s’enfuit que 
celle qui luy eft oppofee fè trouuera vérita- 
ble , c’efl à içauoir <^’il y a quelque chofe de 
certain. Auec ce dilemme les ennemis de la 
Sceptique pretendoient qu’ils la pouuoicnt 
rendre ridicule. Voicy ce que fes Se<flateurs 
leur refpondoicnt. Piemicrehicnt que celte 
voix , ou cefte propofition , qu’il n’y a rien- 
de certain , n’eft pas fi abfblument amrmati- 
uc, quelle ne contienne en foy vne ucite ex- 
ception d’elle mefîne. Ainfi dit Sextus fiirla 
fin de fbn fèptiefme liure contre les fçauans,, 
quandHomerea nommé lupitcr le pere des 
hommes & des Dieus , cela doit necefTaire- 
ment eftre entendu luy excepté^ puifque ce 
Poète le reconnoifToit pour le premier & le. 
plus grand d’eus tous , & que d’ailleurs il ne 
croyoitpasque lupitcr peut eftre pere & fils 
tout cnfemblc.^ En fécond lieu adiouftent- 
ils, bien que celle mcfme propofition ne rc- 
çeuft aucune exemption , on peut dire ncant- 
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moins quelle fe comprend & s’enueloppe , , , . 
auec tou tes les autres qu elle condamne d in- 
certitude , ne prononçant rien contre le gc 
neral , qui n’ait encore Ion effet particulier 
contre elle mefme. Car il y a beaucoup de stxt»sLi. 
chofèsquiagiffent de la façon ,& qui ne font 
rien fbufhir aus autres fans s’en reffentir. Le 
feu qui deuore tout>fc confbmme luy-mef- 
me auec la matière qui luy donnoit nourri- 
.ture. Hcrophilc comparoit l’Ellebore à vn 
braue capitaine , qui excite les autres à fbrtir 
pour combattre en y allant des premiersj & 
prefque tous les purgatifs dont on fc fèrt con- 
tre les mauuaifès humeurs , fè vuident auec 
elles, la faculté qu’ils ont les portant , auec 
ce qu’ils pouffent , au dehors. La lumière 
s’efclaire ellc-mefinc , & feifànt paroiftre 
toute forte d’bbieébs , fè fait aufïî connoiftre 
parla propre folendeur. Enfin les Sceptiques 
ont encore vfcicy dé la comparaifbn de ceus; 
qui iettent l’efchelle du mefme pied dont ils 
mnf montez où ils defiroient paruenir , parce 
qu’cllenc leur eft plus d’vfàge. Voulant dire 
qu’ils fc fèruoicnt aufïî de quelques voix, où 
de quelques propofitions afïirmatiues , pour 
monftrer qu’il n’y arien de certain , fans auoir ' 
intention de les laiffer fùbfifler plus Ions 
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temps, que ce qu’il leur en faut pour cftablk 
rinceititude pai tout , les tenant puis apres 
aurti douteulcs que les autres. Que fi Ielan« 
gage ordinaire les obligcpit par fois à parler 
plus dogmatiquement qu’ils n’euflent fou- 
liaitté, lis fouftenoicnt qu’on ne deuoit pas 
prendre cela fi fort à U rigueur, d’au tant que 
parmy cusquand ils prononcent que quelque 
choie efi , ou n’eft pas , ils n’entendent pas l’afi^ 
feurer dauantage , linon que pourlors & lèlon 
leurs termes, -n itw , S emndum id^nod 

tuncapparetyCWclcui lèmblc commeilslc difent. 

Ladeuxiefine obiedtion importante qu’on 
a faite aus Sceptiques, alloit à les rendre odieus 
à tout le monde. Car parce qu’ils n’admet- 
toientriende certain , & qu’ils faifoienf pro- 
fdlîon de douter de toutes choies, on leur im- 
putoit qu’ils ruinoient par là toute forte de 
police , qui ne peut lublilter fans la Morale, ny 
celle-là n on ne tombe d’accord de ce qu’elle 
en le igné du vice & de la vertu. Quicftceluy 
qui voudra plus obéir aus loix , s’il doute 
qu’elles Ibient iuftes? Et qui fera difficulté de 
commettre les plusgrands crimes, s’il le flat- 
te dans celle opinion qu’il n’y a peut-ellre 
point de mal à les faire? En effet on peut voir 
qu’en ollant la certitude effablie parmy les 
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hommes des chofts honneftes &dcs-honnc- 
ftes^licites ôc illicites, on les iette dans vne 
eonfiifion beaucoup plus grande qu’elle ne fe 
peut exprimer, & que la vie que nous nom- 
mons à preicnt ciuilc , deuiendroit la plus in- 
ciuile&laplusdeiraifbnnablequ’on le puiflc 
imaginer. D’ailleurs , y a t’il vne conftitu* 
lion d’efpritmiferable, àl’efgal de celle d’vn 
homme qui doute de tout ce que les fcns ou 
le difcours luy peuuent faire comprendre, & 
quinefçait pasmefmes s’il doit fè dire créatu- 
re raifbnnable, ou s’iln eft pointquclqueani- 
malauflieftrangequ’vn Typhon, puisqu’on 
fait tenir ce propre langage à Socrate. Enco- 
re les Cimmeriens , dit Eucullus dans Cicé- 
ron , allumoicnt des feus dont ils efclairoient 
leurs tenebres. Et lanouuelle Zemle a per- 
mis depuis peu aus Hollandois de (bulager 
auec des lampes & des brafiers ardens la lon- 
gue nuiét qu ilsy trouucrcnt. Maisl’obfcu- 
ritéque les Sceptiques veulent eftablir en tou- 
tes cnofès par le moyen de leur incertitude, 
eft (i efpailTe , & fi inuincible , quelle eftouf- 
feroit toutes les lumières de l’entendement , 
6c nous rendroit tels que des aueugles-nars , 
lî on les laiflbit faire. Ils refpondent à ce- 
la , qu’on a grand tort de les dcfciier de la 
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forte , veu qu’ils font les hommes du mon- 
de qui fc foulmettent le plus librement aus 
loix &aus coutumes eftaolics, bien qu’ils les 
fument (ans opiniaftictc , & fans fc 
départir de l’indifFerence Sceptique. Qu’ils 
font par ce moyen plus vtiles à la vie ciuile, 
où ils n’ont iamais caufo de troubles, que les 
Dogmatiques, dôt on n’a peu iufques à preset 
I les conteftations. E t qu’a l’efgarddu 

ï.7f. ô* particulier de chacun d’eus , il n’y en a pas vn 
qu j ne permette autant à (es afFc(51:ions natu- 
relles que perfonne, & qui nedclcre à fos fens 
comme le refte des hommes, quoy que ce foie 
toufiours auec fùfpenlion d’clpnt , &fansfc 
fier trop en eus, à caufè de leurs manquemens 
fl ordinaires. Comment les Sceptiquespour- 
roient-ils fùbfiftcr , & maintenir leur Èftre, 
s’ils cftoient en fi mauuaifc correfpondancc 
auec leurs fens ? E t ne fçauent- ils pas bien que 
Pyrrhon mefmc prononçaqu’ikftoit impof 
fible de renoncer à l’humanité , ou , félon fès 
propres termes, de dcfjjoüillcr i’homme tout 
a fait ? Pour ce qui eft de la partie fùpericurc, 
ils ne penfent pas eftre non plus fi fort à plain- 
dre qu’on a voulu les reprefenter, puisqu’au 
lieu de luy donner pour obieét le vray &c le 
certain , qui ne font pas de fà portée , fis luy 

^ fùbftitucnt 
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liibftitucnt rapparent & le vray fèmblabic; 
^mans mieus j^e à la mode des premiers 
Grecs , qui fc contentoieru de contempler’ 
rOurfe Maieure , que de s elgarer en viiant 
droit auPole comrne les Phéniciens, dans des 
nauigations fpirituelles, où le vray & le cer- 
tain ne {çaurotent (èruir que d’vne trompeufe 
Cynolîirc. 

V oyons mainteiunt ce que nous pouuonj 
penfer comme Chreftiens , d’vncSeéfcedont 
oeaucoup de perfonnes parlent aucc me/pris, 

& fort peu auecconnoidancc. ' . . ‘ 

Dcna ie tiens pour dciHpcrc le <àlüt de Pyr»- 
rhon , ôc de tous (es dilcipks qui ont eu les 
meimeslèntimensquc luy touchant la Diui- 
nitc* Ce n’cft pas qu’ils nllèncprbfeffiond’a- 
thei(me,‘ comme quek^cs-vns ont creu. On 
peut voir dans Sextus Empiricus qu’ils ad- Lhpyrrh. 
mettoieiu l’exiftcncc des Dieus comme les 
autres Philofophcs , qu’ils leur rendoient le 
culte ordinaire , &r qu’ils ne nioient pas leur 
prouidenoé. Mais outré qu’ils me le font ia- 
mais determinezà reconnoiftre vnccauicprc- 
■micre , qui leurfift melprilcr l’idolatric de leur 
temps , il eft certain qu’ils n’ont rien creu de 
la Nature Diurne qu’auec ftilpenfion d elprit, 
ny rien confolTéde tout ce que nous venons 

Kk 
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de dite qu en doutant , & pour s’accommo- 
der feulement aus loix & aus coulhimcs de 
leur ficelé , ôc du pays où ils viiioicnt. Par 
confequent puis qu’ils n’ont pas eu la moin- 
dre lumieredeceftcEoy implicite, fur laquel- 
le nous auons fôndé l efperance du làlut de 
quelques Payens , qui l’ont pofledée con- 
ioinétement auec vnc grâce extraordinaire du 
Ciel ,Je ne. voy nulle ^paiance de croire 
qu’àuciin Sceptique où Pyrrhonien de cefte 
trempe ait peu efiiiter le chemin de l’Enfer. 

Ce n’éit pas à dirc pourtant qu’ils euffent 
müs les; d’enaùts qu’on leur a fouuent attri- 
buez , ny^fiir tout qu’ils fufTehtdans vne pro- 
fonde, ôc honteufè ignorance , comme plu- 
ficurs fè le fon t imaginé.. Tant s’en faut , il n’y 
a pcutvcfire point éùde Seébéqui ait pénétré 
plus auant dans toutes les fcicnccs que la Scer 
ptique, comme celle qui cftoitincdTamment 
aus prifosauec tou tes les autres, ôc qui Ce fuft 
reniië trop ridicule d’entrer en conteftation 
aucc clics touchant la vanité ou l’incertitude 
des Difciplincs , fi elle les euft ignorées , voire 
mcfmcsfi elle n’cuft foeu iufques où s’eften- 
doitla plus grande connoif]&n ce des Dogma- 
tiques.. Et certes il n’y a perfonne qui puiflè 
lire ce peu d’çforits qui, nous reftent des Pro-^ 
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fcffeursde l’E poche , fans reconnoiïlre la vé- 
rité de ce que nous difbns. Quant à Pynhon 
il ne compofà iamais rien , de forte qu’on ne 
peut pas iuger de fa capacité par fos œuurcs. 
Mais outre ce que nous en pouuons prefomer 
for fa grande réputation, le fèul priuiltged’irn- 
muniré que la ville d'Elis fà patrie accorda en 
fa conficieratiGn à tous les Philofophes , & 
l’honneur que luy firent les Athéniens de luy 
donner des IcrtresdcBourgeoiric , qu’ils n’ac- 
cordoient qu’à peu depcrfbnnes , nous font 
afTcz comprendre ce qui efloit de fon mérité. 
C’eft donc vnc iniimice toute pured’en par- 
ler auec tant de mefpris que pluficurs font , & 
de vouloir traitter tous les Sceptiques comme 
scnsquin’auroicnteu nulle connOiflàncedcs 
Donnes lettres. Leur ignorance n’cfloit pas 
decesgroflicresou ftupides, que lesEfcholcs 
nomment craffes Ôc fopine^. Elle n’eftoitny 
de pure priuation , ny de mauuaifc informa- 
tion. C'eftoit vne ignorance raifbnnablc & 
difeourué, qui ne s’acquiert que par le moyen 
delafcicnce, & qu’on peut nommer vnc de- 
tte, ignorance , auffi bien que celle dont le 
-Cardinal de Cufà à fait trois liurcs^ vnc apo- 
logie. Car 1 extreme foience produit fbuuent 
k mcfoic effet que l’extrcrne ignorance , & 
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rien ne nous ftit fi paifibicment ny fi fran- 
chement auoüer la foiblc portée de noftre cf- 
prit , q^ue quand nous l’auons efleuée par l e- 
Ilude lufques à la haute connoifiance dont il 
cft naturellement capable. Ccft alors qu’in- 
formez par tous les ultrcspofliblesdu peu que: 
nous pouuons fçauoir de nous-mefmes , &c 
ouedeftrompez des vaines opinions de fiifîi- 
«nce , & de doétrine , nous reconnoifibns 
qu'au lieu des certitudes, & des vcritez dog- 
matiques , nous nous deuons contanter , hu- 
mainement parlant , des apparances, ôc da 
vray-fèmblablc , que la Sceptique nous pro-^ 
pôle. 

Mais comme on ne fçauroit nier que ceft^ 
philofophie n’ait befbin d’eftre purgée com- 
me les autres de beaucoup de defiàuts, mcfi^ 
mcment à l’efgardde fbn impiété , qui de- 
mande vne bicnTigôureufc circoncifion j>ie 
pcnfc c^u’on peut oirc aufii que ce retranche- 
ment fait , elle efi: pofiîble l’vne des moins 
contraires au Chriflianifrac , & celle qui peut 
rcceuoir le plus docilement les myflcres de 
noftre Religion. Ce qui m’oblige a parler de 
la forte , c’eft principalement la generale ac- 
clamation de tous les Peres contre les Philo- 
fophes Dogmatiques , qu’ils ont commune- 
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ment nommez les Patriarches des hérétiques , 
ainfi que ie me fouuiens de l’auoir deua re- 
marqué dans cet ouurage. C’eft pourquoy 
fàin(^ Grégoire , qui (c diftingue des autres 
parle furnom de Théologien , dit qu'ils ont 
elle à l’Hglilc comme des play es Egyptien- mod, m 
nés, dont elle a efté afHigée de toutes les fa* 
çons podibles. En effet les Decies , les lu- 
liens , ny les autres ^icus perlccuteurs ne 
l’ont iamais tant feit Ibuffrir par la force ou- 
uerte , que beaucoup de içauans & renom- 
mez Philoibphcs par leurs ffibtilcs di/putes, 

& par l’artifice de leurs eicrits. Or l’on fçait 
ûuerien ne les a tant portez à cela que la pré- 
somption , & l’opiniaftretCjdont la Sceptique 
s’eft déclarée fi capitale ennemie , qu’on la 
peut dire en cefte confielcration vnc Philolb- 
phie fauorable à la Foy ,puis qu’elle deftruit 
ce qui eft le plus contraire à cefte médiatrice 
de noftre làlut. Car il n’y a ritn que fàind: 

Paul ait plus Ibuuent répété dans toutes les 
epiftresquedcfuirla vanité desfi:icccs,& des 
tromperies dont (eferuem les Philofophes, 
lors qu’ils fondent leurs opinions fiir des axio- 
mes , & fiir des Efemens du monde , qui n’ont 
rien de commun auec la doéhine de lefiis- 
Chrift. C’éft ce qu’il recommande aus Ro- 
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mains , aus Hèbrcûs , aus Ephcfîens , aüs Ga- 
laces, 6c généralement à cous cens qu il a ho- 
norez de (es lettres. Mais iamais les Scepti- 
quesn’ont rien dic-de plus preffant contre l’or- 
gueil des Dogmatiques , queoe qu'il eferit aus 
Gorinthiens., les aduertidân'c qu’il iàut eftrc 
ff.t.c. J. fou & ignorant iclon le monde , pour cftrc 
^ *• iagcjÔc icauant fclon D ieu , deuant qui la plus 

gr^de ^ience, & la plus fine fàgcffe , ne pa* 
roiflcntqu ’vne pure folie. Que li quelquVn 
penfe, adioufte ce fàcrc vafcd’efleétion,fça- 
uoir véritablement quelque chofcj^il nccon- 
noift pas feulement encorede quelle façon jl 
fautqu’ilfçacheccqu’ildoirfçauoir. Pour en 
parler fâinement ilefl bien difficile dedefoer 
autant qu’on doit à ces préceptes Apoftoli- 
ques, fanseUimerlamodeftefuCpenfion deÂ 
prit des Sceptiques , & fans hayr l’arrogance 
des autres fèdies à fbuftenir l’infaillible certi- 
tude de leurs 'maximes. Noft re Religion cft 
toute fondée fur l’humilité , ou fîir cefte ref^ 
peétueufè abieéhon d’efprit qfue Dieu rc- 
compenfe de fcs grâces extraordinaires.' Et 
l’on pcutaffeurcrquelapauuretc d’efprit bien 
expliquée ,eft vne richeffe Chreftienne , puif^ 
quelc Royaume desCieus eft fi exprefTement 
promis auspauures d’entendement. Ce n’cft 


Digitized by GoogU’ 



• ’ SECONDE PARTIE. 273 

donc pas fànsfuja que nous croyons le fyftc- 
mc Sceptique , fondé fur vne nayue rccon- 
noifl'ancede l'ignorance humaine, le moins 
contraire de tous à noftre creance , Ôc le plus- 
approprié à receuoir les lumières fornaturel- 
ks de ia Foy. Nous ne difons en cela que ce 
qui eft conforme à la meilleure Théologie,, 
puilque celle dclainét Denys n cnlcigne rien 
plus cxprcflcmcnt que la foiblcflc de nollrc ^ 
dprit,ôc fon ignorance à Tcigard fur tout des 1.0- 1. 
ehofes Diuines. C eft ainfi que ce grand Do- 
ébeur explique ce que Dieu meftnc a pronon- 
cé par la bouche de lès Prophètes , qu’il a "■ 
cftably làretraittedans les tenebres. Car cela "IblZm ' 
cftant nous ne fçaurions nous approcher de /■««"«• 
luy, que nous n’cntriôs dans cesmyfterieulcs 
tenebres , d’où nous tirons cefte importante 
leçon r qu’il ne fè peut connoiftre qu’obfcu- 
rement , couuert d’enigmes ou de nuages, * 

& félon que dit l’Efchole ,. en l’ignorant. 

Mais comme ccusqui ont fait de tout temps 
profeftion d’humilité & d’ignorance , s’ac- 
commodent bien mieus que les autres aucc 
ces tenebres fpirituelles. Les Dogmatiques 
au contraire, qui n’ontiamais eu de plus forte 
apprchcnfion que celle de faire paroiftrc qu’ils 
ignorent quelque chofe, s’y perdent incon- 
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tincnt 5 & leur prelbmption d’auoir affez de 
lumière d’entendement pour ftirmonter tou-_ 
te forte d’obfouritc , fait qu’ils s’aueuglcnt 
d’autant plus qu’ils croyent s’auancer dans des 
tenebres que noftre humanité ne fçauroit pc-: 
netrer. Quoy qu’il en foit ic !trouucque la 
Sceptique n cft p^^’vh:;petic vfàge à vnc 
ame Cnreilicnne, quand elle luy ^t perdre 
toutes cts opinions maQiilralcs que iàiné^ 
Paul dctcêcii fort. H cÆ à peu près de no<> 
ftre cïpritcômcd’vnchampquia befoin cTc-i- 
ftrcdcsfnchc , & qu’on en arrache les mauuai-» 

^ fè^plantes , auparauant que d’y iceter là graine 
, dbnt on dcfîrc retirer du profit. X’Epoche 
tiauaille fur nous de la me/me façon. Elle 
nous ofie toutes ces vaines imaginations de 
connoiftre aucc certitude , & de içauoii- aucc 
infellibilitc, comme autant de ronces & d’ef^ 
' pines. Et elle nous rend par cefte foigneufo 
culture comme vne terre bien préparée, & 
digne de receuoir les ibmcnces du Ciel , ie 
veus dire fes grâces infolcs , & les dons fiirna- 
turels , qui ne pcuuent alors faillir d’y pren- 
dre heureufèment racine , &d’y produire des 
fruiétsdignesd’vnefî noble agriculture. Ne 
voyons-nous pas tous les iours les vertus 
Cfirefticnnes & Théologales, qui.rcluifcm 

aucc 
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aucc beau coup plus d’elclat en des âmes fim- 
plcs & ignorantes , que dans celles des plus 
Içauans en toute Ibrtc de difciplincs? Et ne 
(çauons nous pas qu’il n’y a point d’elprits 
quircçoiucntlcsm)^ercs dcnoftrc Religion 
auec tant de rcfiftance, que ceusquipenfenc 
Æauoir demonftratiuement les caufes, & les 
jnns de toutes choies? Vn Muficien Grec de- 
mandoit double (àlaireàcaisde lèsElcholiers 
qui auoicnteu par d’autres de mauuaiscom- 
mancemens en Ibn art. Les principes des 
Sciences , & tesaxiomcsdes dilcipics » nuilcnt 
ibuuent plus qu’ils ne profitent aus Catechu- 
mènes. iTout ce qu’on pourroit craindre ce 
(croit qu’vne philofophie fi accouftumee à 
douter de tout , & fi peu aiTeurée que celle 
dont nous trai ttons , ne nousdonnaft de mau- 
uaiies habitudes , & ne nous fift auoir des irre- 
(blutions aus chofes mefines où il n’eft pas 
permis de hefiter tant (bit peu , ny d’auoir le 
moindre doute, comme en tout ce qui con- 
cerne la Foy & les bonnes moeurs. Mais on 
ne doit rien appréhender de tel d’vne Scepti- 
que , qu’on a rendue Chreftienne par le 
moyen delacirconcifion de (àindb Gr^oire. 
La philoibphie , généralement parlant , fut 
autrefois nommée par (àinét Cyrille vn ca- 


Digitized by Google 



i 76 DE LA VERTV DES EAYENS, 

/.tI mtr 4 techifine à la Foy. Cela {c peut bien mieus 
dire de cefte Sceptique cn.particulier , qui dc- 
uient vue excellente introduiition au Ghrir 
■ ftianiime , & peut tenir lieu de préparation 
Euangelique. Elle n’a plus de doutes où ij 
eftqueftion de la Religion. Toutes les def- 
fiances meurent au pied des Autels. Et les 
dons qu’elle reçoit du Ciel pour vnefin furna-r 
turellc font fl efficaces ,queià Foy , fon Eipe. 
rance, & (à Gliarité, règlent toutes fès con- 
noiflanccs , & donnent la loy à tous fos raifonw 
nemens. le trouue auffi 1 opinion de iàintfè 
Auguftin fort eonfiderable pour ce quicom 
cerne laMoraleen general. Il monftre au dix^ 
huidiefineliuredefàCitédc Dieu, que nous 
dcuonsplutoft tenir de rauthorkcDiuinelcs 
preceptesqui déterminent ce. qui cft vice, ou 
venu , que de laraifon humaine , qui n eft ny 
aflez puiffantc ny affez vniforme ,.pour fo 
faire vniuerfollement obeyr. 11 n’y a point 
d’aflion (î vicieufo , comme il remarque, qui 
n’ait cftéapprouuce par quelque Pliilofopnc, 
ny fl vertueufo que quelques- vns de cefte pro- 
feffion n’ayent condamnée. Les peuples mef^ 
pies , & lesNationsentiercS j.ont eu des fonti- 
mensdu tout contraires pour ce regard. Nous 
ferions donc dans vne peipetuelle. incertitude. 
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^es chofès qui concernent l’Ethique , fi nous 
Ji’auions recours à la loy Diuine, qui (è fait 
entendre de tout le monde., & qui n ’eft con- 
tredite deperlbnne. Et puilque la Sceptique 
Chrcfticnne ne luy e fi pas moins ibufinifè , 
que toutes les autres fcdlcs que nous auons 
défia catechilecs, lès doutes lèront d’autant 
moins arraindre , qu’eftant encore Payenne, 
elle ne laiflbit pas de dcfcrerausconftitutions 
&: aus couftumes de Ion fiecle. Voila ce qui 
m’a donne des pcnleesfifauorables pour vne 
philolbphie queienecroy pas plus criminel- 
lcquclesautrGs,pourueuqu’on lüy^àCc ren- 
dre les rdpedl:siqu’clles doiucnt toutes à no- 
ftie làindte Theo'ogie,&; que comme vne lui- 
uante {eulcment , elle (bit appellée auec les VHÂ lit 
autres au fèruicc de celle diuinc maillrdre. Si 

• /» • ^ • • • éCtCjHt 

le me luis trompe au lugement que le viens 
de faire , ic luis preft de diangcr d’auis. L’in- 
certitude Seeptique m’excufêrafiic n’ay rien 
dit de certain liir ce fiijct. Et en tout cas mon 
erreur ne croillra pas le nombre des hercfics, 
puisqu’elle ne fera iamais conuaincuc d’opi- 
niaftreté. Mais ie lerois bien aile que les plus 
ennem is de 1 ’E podie con fi derafien t auan t que 
de me condamner, que la deffiance & la lufi 
penlion.ont clic nommées par les Dogmati- 
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ques mdmes , le nerf, & le membre princi- 
pal de la prudence 5 au’ils ont cherché la vérité 
dans le plus profonad’vnpuitS5queSalomon 
reconnoiftlaSagcffepourlaplusmuabie, ou 
la plus changeante cnolcdc toutes Icsmobi- 
Ef.uc.i. lesj& que iainéb Paul a confeffc aus Corin- 
thiens , qu’il ne fçauok rien iinon Icfiis- 
Clnift crucifie. l’auoué que de fi belles fèn- 
tences m’ont fait afiec^onner les doutes , rin- 
cer titude , l’ignorance des Sceptiques. 


DE CQNFVTIVS, LE SOCRA- 

TE oa LA. Chhne. 

A INC T Auguflin examinant dans. ^ 
Cité de Dieu ks dkferentes fcâes des 
Philoibphes pour reconnoiftre celle qu’on 
peut dire auoir leplus de conformité auec no- 
ftre Religion , décidé, la queftion par vn iu- 
gement general très- digne de luy. IHbtt- 
Iticnt que fans donner la prefcrence à la 
Grc ce , & fans auoir efeard ans pays où 
ces grands hommes ont ât admirer leur fit- 
gefic , tous ceus qui ont enfèigné la pui/- 
lance & la bonté d’vn lèul Dieu Créa- 
teur , de toutes choies ^ fort qu’ils ayenc 
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cftcSq^thcs, Indiens, Perles, Egyptiens, ou 
de <quelqu’^trc nation , doiuent cftre prefe- 
rcsaus autres , ayant approché le plus près des 
lumières de la Foy Cnreftienne. C’dt ce qui 
m’obhee, apres auoir parié de tant de Grecs, 
à produire vn Chinois en fiiitte , comme le 
plus cfloigné que ie puifl'e choifir , non (èulc- 
ment de noftre demeure , mais encore de no- 
ftre connoiflànce ordinaire , n y ^ant guercs 
plus d’vn liccle que i*Europe cft rentrée en 
commerce aucc ce grand Royaume 5 fi tant 
cftquelcsChinoispuiflcnc paifer pour lesSi- 
nes des anciens , félon que les vns Ôc les autres 
nous font reprdèmez les plus Orientaus de 
toute l’Afie. Le Pere Trigaut eft fans doute 
celuy qui nous a fourni la plus belle relation 
que nous ayons de ce pays-là,s eftant feruides 
cfcritsdu P. Mathieu Ricius,dont le zelc & 
le fçauoir ne pcuuent dire trop eftimez. Et 
i ay défia remarqué dans la première partie de 
ce liure ., comme ces Pcrcs ont tenu pour af~ 
• feulé , que pluficurs Chinois ayant morale- 
ment bien vdcu dans la fimplc obièruation 
du Doid: de Nature , ont peu faire leur fàlut 
éternel , par vne bonté ôc vne afliftancc parti- 
eulicre ac leur Créateur. La raifon que rend 
k Pcrc Trigaut de fbn opinion cft , qu'entre 
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toutcsks Nations lalcur eft apparamment 
celle qui s'eit laiflec lemieus conauire à la lù- 
micre riaturelle, & quiale moins erre au fait 
delaRcligion. Car chacun (çait de quels pro- 
diges les Grecs, lesRomains , & lesEgy ptiens 
remplirent autrefois leur culte dioin. Les 
Chinois au contraire n’ont reconnu de temps 
immémorial qu’vn Icul Dieu , qu’ils noirk 
moient le Roy du Ciel j & l'on peut voir par 
leurs annales déplus de quatre mille ans, qui! 
n’y a point eu de Payens cjui Payent moins 
onèncc qu’eus de ce cofté-la , & dont le refte 
desadionsièfoient plus conformées à ce que 
preferit la droite raifon. 

Or toutes leshiftoires que nous auons d’eus 
conuiennent.ence point , que le plus homme 
de bien , & le plus grand Philolcmlac œ’ait 
veu l’Orient , a efte vn nomme Confutius 
Chinois, dont ils ont la mémoire en telle vé- 
nération , qu’ils efleuent û ftatuë dans des 
temples , auec celles de quelques-vns de Ces 
diiciples. Ce n’eli pas pourtant qu’ils le tien- 
nent pourvu Dieu , ny qu’ils l’inuoquent en 
leurs prières j mais ils peniènt qu’apreslefou- 
uerain Eftre , l’on peut ainli reuerer les grands 
perfonnages qu’ils croyent Sainébs, & dont 
ils font vne eifpcce de demy-Dieus. Entre 
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pliifieuTs circonftances de la vie de ce Philo- 
îôphe , il y cna deus ou trois qui me font di- 
re , qu’on le peut fort bien nommer le Socrate 
de la Chine. La première regarde le temps 
auquel il a paru dansle monde , qui ne fètrou- 
ucra gueres diflPerent de celuy du vray Socra- 
te des Grecs. Car fi la namance de Confii- 
tius n’a précédé celle de noftre Seigneur que 
de cinq cens diluante & vn an Icfon la fup- 
putation du P. Trigaut, Confutius ayant vcA 
eu comme ilafeit plusdelbixante & dix ans* 
il y aura peu à dire que le temps de la mort 
n’arriue à celuy de la génération deSocratc* 
D’où il s’enfuit qu’vnmelme lieclc fit voir à 
la Chine de à la' Grcce les deus plus vertueus 
hommes de toute la Gcntilité. Ils ont enco- 
re cela de commun entr’eus , qnervnôt l’au- 
tre melprifcrcnt les fcicnccs moins vtilcs,pour 
cultiuer trcs-lbigneufèment celle des mœurs 
qui nous touche de plus près. De forte qu’on 

E cut dire que Confutius fit défeendre auffi 
ien que Socrate la phüofbphie du Ciel en 
terre , par l’authoritc qu’ils donnèrent tous 
deus à la Morale , que Icscuriofitez de la Phy- 
' fique, del’Aflronomiej&dcfcmblablesfpe- 
culations auoient prefque fait mclprifèr au^ 
garauant. . 


Digitized by Google 



in DE LA VERTV DES PAYENS,' 

En effet tous les Arts libaaus & toutes les 
Sciences ont eu cours à la Cliine auflî bien 
queparmynous. Lafèule lifte des liurcsqu en 
apporta aus Philippines le Père Herrade Au- 
gUftin & lès compagnons le feit bien voir, 
I. /><»«./. 3. n’y ayant preique fcicnce dont il ne fc trou- 
uaft quelque traitte lèparé , dans ce peu de 
volumes qu’ilsauoicntpcutrouuer. 11 le voie 
d excellais Geometres, Aritlimeticiens , Ôc 
Aftrologues Chinois. La médecine eft exer- 
cée parmy eu s au ec grande méthode & beau- 
coup d'expcrience. Et les opinions qu ont 
quelqucs-vnsdans laPhyfique, confbrmesà 
celles deDcmocrite&: dePy tnagorc touchanc 
la pluralité des Mondes , monftrcnt affez 
combien ceus de cefte Nation le plailènt 
à l’eftude des choies naturelles. Mais de- 
puis que Coniutius leur eut feit voir l’im- 
portance de 1 Ethique , & que reduÜànc 
en quatre volumes toutcsles belles Icntenccs 
des Philolbphes qui l’auoient précédé, il en 

i.efj. ' penfees , il releua tellement la fcicnce des 
moeurs par deffus toutes les autres , qu’on 
cicrit que depuis luy il nes’ci^lusfiitdcsBa- 
Htrrtr*. cheliersny dcDoéteurs à la Chine gu en les 
examinant iîir la Morale, C’eft choie.certai- 

ne 
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nequedcs trois Ic(Stes de Philofbphie qu’on y 
permet , celle de Confiitius , qu’on nomme 
des Lettrés , a tellement l’auantage fiir les deus 
autres , que tous les grands du Royaume en 
font proicflîon. le trouuc aufli fort remar- 
quable , que celle extraordinaire réputation 
de i^auoir , & de pmdence , qu’ont acquilc 
les difoiplcs de ce Philofophe , ait eu lepou- 
uoirdelaircqucparlesloixde l'EIlateus Iculs 
foient appeliez à fon gouuernement, & qu’il 
n’y ait que les Mandarins, Loytias, ou Let- 
tres , formez dans fon Efohole , qui comman- 
dent abfolument fous raurhoritc Royale. 
Car toutes les autres profeffions font telle- 
ment inferieures à celle-là , qu’en ce qui eft 
mdmes de la conduitte des armes , il n’y a 
que les Philofophes de cefte foélc qui don- 
nent les ordres , 6c toute la Milice tient à hon- 
neur d’cxecuter leurs difjx)fitions. Certes ce 
n’eft pasvne petitegloire à Confiitius, d’auoir 
mis le Sceptre entre les mains de la philofo- 
phie, & d auoir fait que la force obeyfle pai- 
liblementàlaRaifon. Quel plus grand heur 
a-t’on iamais fouhaitte, que de voir les Rois 
philofopher , ou bien les Philofophes regner ? 
C c rare efprit a foeu conioindre ces deus félici- 
tez dansia Chine , où fa vertu mérité que le 

Mm 
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Souucrain mcfînc ne commande rien qui ne 
s’accorde auec fes préceptes j & où tous les 
M^iftrats aulli bien que tous les officiers de 
la Couronne eftant neceflairement du nom- 
bre de (es difciples , on peut dire qu’il n’y a 
que les Philolophes qui gouuerncnt vn fi 
• grand Empire. 

Il ne faut pasobmettre ce que leurs hiRoi- 
res rapportent là dcflùs à l’honneur de laPhi- 
lolbphie , car ie trouue quelles recomman- 
dent parla merueilleulcment la dodrinc Mo- 
rale de Confùtius , qui reigloit les deuoiis po- 
litiques, de mefmeque ceus des fàmHles , & 
Trifdh. i. des particuliers. Les hiftoires de la Chine 
i.f. i. portent donc , qu’autant de fois qu’il a elle 
queftion de tefinoigner dans toute forte de 

{ jcrils fon affeétion pour la Patrie , & là fidc- 
ité^nuers le Prince les Philofophes,dont 
nous parlons, ont toufiours fàitparoiftre plus 
de ecnerofité , en s’expolant franchement 
aus hazards ôc mefprifànt lamort mefme,que 
ceus de la profeffion militaire , à qui le manie- 
ment ordinaire des armes fomble deuoir re- 
Icuer de beaucoup de courage. Or on ne peut 
pas dou ter que de fi nobles refolutions n’ay ent 
pour fondement les maximes politiques oc les 
telles moralitez de Confùtius, qui leur enfei-^ 
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gncnt à dire magnanimes , & à perdre Kbre- 
<ment la vie , lorfque le fcruicc de leur Roy ou 
de leur Pays le veut ainfi. 

Quoy qu’il en (bit , ce pouuoir fi ablblu 
que Confiitiusa donné aus hommes de let- 
tres dans la Chine , fcmble d’autant plus ad- 
mirable , que le lapon , qui en eft fort proche , rtUû ieU 
• iè gouuerne tout autrement, les armes y te- ^odinthi. 
nant tellement IcdelTus, qu’on n’y fàitprel^ 
que nul dlat des foiences. Ce n’eft pas que 
la doélrine de ce grand personnage ne fè foit 
efpanduë en beaucoup d’autres iicus que la 
Cnine , ânnotamment par tous les pays voi- 
hns. Mais comme la condition des chofès de 
ce monde ne fouflrc pas qu’elles foient vnifor- 
mes, l’humeur féroce & toute guerriere des 
Japonois , leura fait preferer les exercices mi- 
litairesausmeftiers de la paix, v/ântplus delà 
force dans toutes leurs affaires > que du dif^ 
cours ny de la Raifon. Le Pere Chriftophlc 
Borry qui veut que l’Eftat de la Cochincninc 
foittempcrc de ces deus fortes de gouuerne- 
ment , & qu’il fc férue d’vne voye moyenne 
entre ce qui fèprattique au lapon & à la Chi- 
ne, affeure qu’Ariftote n a nulle authoritc plus 
grande dans l’Europe , qu’eft celle de Confii- 
tiusparmy les Cochin chinois. Et il rccon- 
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noift que (ès Eurcs ne font pas remplis de 
moindre érudition que ccus de nos meilleurs- 
authcurs,ny de moralitez qui doiuent ceder 
à celles deSincque, de Caton & de Cicéron, 

A la vérité il nomme ailleurs vn certain Xa- 
ca , luy donnantla qualité de grand Pfiilofo- 
phe, ôc de Meraphyficien fi excellent , qu’à 
Ibndire il n’a point eu de fupericur en ce qui • 
touche la première & plus haute philofophie. 
Son pays eftoit le Royaume de Siam , mais là 
doétrine fut telle, quelle s'efpandit ôc fiit ad- 
mirée par tout l’Orient aufli toft qu’il l’eut 
publiée, ce qui luy arriua commua Confii- 
tius quelque temps deuant ccluy d’Ariftotc,. 
Ce pendant tout ce que le Pcrc Borry nous 
rapporte de cefie fiiblimcphilofophic deXa- 
ca , c’efl: qu’il confideroit toutes les choies, 
du monde comme venues de rien ,qui n’e- 
ftoient rien en effet qui retournoient tou- 

tes à ce general principe de rkn.. Dans la Mo- 
rale mclmeilncmcttoit pas le Souuerain biens 
de l’homme en quelque choie de pofitif , ny^ 
de reel , mais lèuleraent dans vne nue néga- 
tion du mal you dans vne pure priuation de. 
toute incommodité. Et ceffe pcnlee le por- 
ta fi loin , qu’il lèmbloit ne reconnoiftre point 
de caulc première efficiente, parce qu’au lien 
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d’elle > il poibk feulement vn néant eternel , 
immcnfè , immuable , & tout puiflànt , ce qui 
icmblc merueilleufèment chimérique. Cela 
fut caufeque pluficurs fè fcandalifcrcnt de fà 
doctrine , ôc que les Chinois entf autres l’cuf^ 
fent abfblument deffendue comme tres-per- 
nicieufè , s’il n eufl déclaré par vn liure fait cx- 
prez , qu’il croyoit vn principe reelde toutes 
chofes,&: vn Créateur du Ciel & de la terre, 
qui recompenfbit les bons de fà gloire , & pu- 
nifToit les mefehans des peines de 1 Enfer. 
Auec cette cfpece de manifcftc ilmit fafeien- 
<c à couuert , & fc defehargea de 1 impiété 
dont on le vouloit aceufèr. Et certes la plu A 
part des relations tant de la Cochin chine, d’où 
il enuoyoit fes compofitions au dehors, que de 
la Chine, portent que ces peuples Orientaus 
reconnoifleiit tous vn Souucrain Eftre , & 
qu ils font mefmes fort exemps d’idolatrie. 
Car encore qu’ils ayent beaucoup de Pago- 
des , & qu’on pourroit prendre le rcfpeét 
dont ils vient enuers vne infinité de ftatucs, 
pour vne maniéré d’adoration j Sieft-eeque 
perfbnne d’entr’eus n’attribue aucune Diui- 
nité à ces Idoles, qui ne font honorées qu’à 
caufe qu’elles reprefentent des hommes ver- 
toeus , ôc d’vn mérité extraordinaire. C’eft 
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pourquoy le Perc Borry adiouft e que ces pau- 
ures Paycns luy dirent qu’ils ne fàifoient en 
cela, queccquenous prattiquonsà l’efgard de 
nos Sain éts A poil res, Marty rs&ConteiTeurs. 
Et il remarque qu ils tiennent exprcz vne ni- 
che profonde & obfcuie , mais toute vuide, . 
fiir le principal Autel de leurs Temples , pour 
tefînoigner que le IciilDieudu Ciel qu’ils y 
adorent eft cl vne êlTcnce inuifiblc, & d’vne 
nature incomprehenfiblc , ne pouuant eftre 
repreleni'é par aucune image ny figure î ce qui 
fèmblc monftrcr que s’ils ont des idoles , ils 
ne doiuent pas dire pourtant reputez idolâ- 
tres. Les Lettrés de la Chine , ou ceus qui 
fiiiuerrt la {èélc de Confutius , font encore 
plus cfloignez de ce crime. Car le Pere Tri- 
i.T.c.jo. gault dit precifèment qu’ils n*ont aucune 
Idole, & qu’ils ne deferent les honneurs Di- 
uins qu’à vn fèul Dieu , dont ils rcuerent la 
prouidehee en tout ce qui fc pafTe icy bas j bien 
qu’ils vient de quclciue forte de culte enuers 
• de certainsEfprits inferieurs , que leur imagi- 

nation leur reprefènte tels que des Anges ou 
des Intelligences. 

Nouspouuons remarquer par tout ce que 
ie viens de raporter , qu’encorc qu’il y ait af- 
. fèurcmcnt beaucoup de chofès à retrancher 
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&: à circoncire dans ces philofophics Orien- 
tales, ibit de Xaca, de Confucius, onde qucl- 
qu’autre aulli fçauant & aufli vatueus qu’on 
nousdcfcrit cesdeus-là 5 elles ont neantmoins 
de très- bonnes maximes,ôda plufpart de leurs 
préceptes , comme parle le meime PcrCy tres- 
conformes à la lumière naturelle , & aus ve- 
ritez du Chriftianiime. Il paffe iufques à dire 
que tant s’en faut que l’Academie de Confli- 
tnis ait fès principes contraires à noftre Reli- 
gion, qu’ils fèmblent n’eftre faits que pour la 
rauoriferôc luy donner del’ayde. Condem- 
nons donc celrc Indolence , ou celle exem- 
ption de toute douleur , dont Xaca failbit no- 
flre parfaitte béatitude 5 & reconnoilïbnsen- 
core que les termes touchant la Diuinité ne 
peuuent eftre reçeus. Auoüons que les dil^ 
ciples de Confiitius ont eu lâns doute des opi- ■ 
nions erronées liir beaucoup de liiiets jqu ils 
ontenlcignéaulïï bien quePythaeore vne ri- 
dicule metemplycolè 5 & qu’ils lelbnt lour- 
dement abulcz auec les Stoiciens , quand ils 
ont creu qu’il n’y auoit que l’ame des hom- 
mes de vertu qui full immortelle. Mais re- 
connoilTons.cn liiitte que les vns de les autres 
n’ont pas lailTcd’auoir de fort bonnes penlees 
d’^llcurs 5 qu’ils ont inllruic de porte' au bien 
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de rres-grandesprouinces qui leur en rendent 
des honneurs inunortds 5 & que leur doeftri- 
ne aulîi ennemie de ridoIatrie,qu elle eft rem- 
plie de belles moralitez , ne mérité peut-eftre 
* pas moins qu’on l’cft ime , que celle des Grecs 
& des Romains dont on a tant parlé , encore 
que la première nous foit beaucoup moins 
connue , à caulè de la grande diftance qui 
nous Icpare des extremitez de l’Afic. le dis 
tout cccy à l’elgard particulièrement de Con- 
; , ^ J fiitius, de qui la vie plaine de làinélete, pour 
vlcr des propres mots du Perc Trigaut , nous 
eft fl fort recommandée par tous ceus qui en 
ont elcrit. Ils alTeurent quelle a rendu Ibn 
nomvenerableaus Roismcfmes iulquesà vn 
tel poinét, qu’ils feroient conlcierice de con- 
tredire la moindre de fes Icntences} Ôc que ceus 
qui portent encore auiourd’huy ce mefme 
nom de Confutiusparcequ’ilslbntdelarace, 
iouyfTcnt d’vne infinité de priuileges , & de 
relpcéls , que tout le monde leur defere. Nous 
{crions donc , à mon auis, bien iniuftes & bien 
téméraires tout enRmble , fi nous n’hono- 
rions pas fa mémoire aucc celle des plus grands 
Philosophes que nous auons défia nommez 5 
& fi nous delelperionsdefon falut, ne l’ayant 
pas fait de celuy de Socrate , ny dePy thagore, 

qui 
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<qui vray-fèmblablemcnt n’cftoient pas plus 
vcrtucus^uc luy . Car puisqu’il n a pas moins 
reconnu qu’eus l’vnicé d’vnc première caufe, 
toute puiflante, & toute bonne , il ne fe peut 
faire qu’il ne luy ait auffi confàcré toutes les 
afFedions. Et pour ce qui touche la charité 
enuers le prochain , qui fait le fécond mem- 
bre de laLoy , les mémoires du P. Riciusnous 
afleurent qu’il n’y a rien de plus exprez dans 
toute la Morale Chinoife , qui vient de ce 
Philofbphe , que le precepte de ne faire ia- 
mais à autruy ce que nous ne voudrions pas 
qui nous furi fait. C’eft ce qui m’oblige à 
«penfèr , fans rien déterminer pourtant , que 
Dieu peut auoir vfc de mifcricordc en fbn en- 
droit , luy conférant celle grâce fpeciale, qu’il 
ne refulè iamais à ceus qui contribuent par 
fbn moyen tout ce qui eft de leur polfiole 
pour l’oDtenir. 


DE SENEQVE. 

VS n’auons parle iulques-icy d’aucun 
Philofbphe qui ne fbit plus ancien que 
le Chrillianifme. Et parce que i’ay fait voir 
dans la première partie de ce liure t|u’on n’c- 
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ftoit pas oblige de (uiure abfo’ument l’opi- 
nion de Sainct Thomas , en ce qu’il a creu que 
danslaLoy de Giace , & depuis la venue du 
Melïie , laFoy implicite ne pouuuit plusfàu- 
uer per/bnne , ie iuge à propos de donner vne 
fèétion particulière à Seneque. il necedepeuf 
cftre en mérite à pas vndc ceus q^ue nous ve- 
nons de conûdcrer , & on ne Içauroit nier 
qu’il n’ait peu prendre connoilTancc de l’E- 
uangilc , puis qu’ayant jpafle la plus grande' 
partie de Ion aage dans Rome , la mort ibus. 
Néron ne précéda le Martyre dciàin(5t Pierre. 
ôc de (àinct Paul que de deus ans feulement.. 
Voyons donc en quels termes nous pouuons- 
parler d’vn homme de h grand nom , & ce 
q ue nous deuons croire d’ vne va tu quia paru 
auec tant d'cfclat dans lemonde.. 

Pour commancer par là feçon de philofb- 
pher,elleeft d’autant plus confiderab’e, que. 
fànsauoir efte fondateur d’aucune Seeftenou- 
uelle , il ne s’eft attaché à pas vne des ancien- 
nes fi precifèment , qu’on puifie dire de la- 
quelle il eftoit. A la vérité les Stoiciensfo le 
font voulu attribuer , & il parle fouuent com- 
me s’il eftoit de leur party. Maisil s’efloigne- 
aufti par fois fi fort des principes de Zenon , & 
il cmbralTc tantoft les opinions d’Epicurei, 
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îtantoft celles de Diogène , ou de quelqu au- 
tre , auec tant d’atteétion , qu’il femble auoir 
abandonne la doctrine du Portique. C'eft , 
fi ie ne me trompe , ce qui a donné lieu aus 
inueétiues qu’on voit dans Aulu-Gclle con- i.u.c.i. 
treluvj&à ce queQuintilienmefmeofè dire / ,3 , , 
qu’il auoit philofbphé trop négligemment , 
parce quene fiiiuantpas toufiours vnmefme 
fyftcme,onacreuqù’il n’eftoitpasafl’ez exaét 
en fà doétrine. Il y a neantmoins beaucoup 
d’iniuftice en ce iugement 5 & ic ne veus 
^ju’vn fcul pdTage de fbn liurc de la vie heu- 
reufc,pour monftrer que ç’a plutoft cftéà 
dcflcin,&aucc vne meure deliberation, que 
par mefgarde , qu’il a par fois quitté le fenti- 
ment des Stoïciens pour en prendre quel- 
qu’autre qu’il trouuoit meilleur. En effet il 
protefteau trentiefme chapitre de ce Hure, que 
s’il eft pour lors de leur auis , ce n’eft pas qu’il 
Ic.fbit impofe vne fi rude loy , de n auancer 
'iamaisricn quifiift contraire aus maximes de 
Zenon , ou de Chryfîppe , mais feulement - 
parce que la raifbn l’oblige au fiiiet qui fè pre- 
fentoit d’acquiefeer à leur opinion. Et il ad- 
iou fte au mefme Heu celle belle fcntence , que 
fl quelqu’ vn s’attache tellement aus fentimens 
<i’v4i autre, qu’il ne s’en départe iamais, il fait 
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plus en cela l’adtion d’vn homme fà(5bieus^ 
que d’vne pcrlbnne railbnnable. le me fou- 
uietis for ce propos de ce que Diogenes Laer- 
tius rapporte d'vne fo(5tc „ qu’il dit n’auoit 
commancé que fort peu de temps deuant le 
fien. Ellereconnoiflbitpourfon chefvn.Po- 
tamon d’Alexandrie » de qui Suidas a foit auill 
quelque mention.Et ellereccutle nom d’Ec- 
clc(5tiquc, oud’Eleâ:iue^parce.qu’ellc faifoic 
vn chois & vne elc<5tion de cequiluy plaifoic 
le plus dans toutes les autres foéfes , dont clic 
conftmifoitle corpsdeià philofophic, com- 
me les Abeilles compofont leur miel de cc: 
qu elles prennent for vneinfinité de fleurs dif- 
Ærentesk 11 ne fout point douter que Seneque 
n’cuft la mefmc penice que Eotamon pour 
ce qui. touche la liberté de philofopher. Et 
c eft fons doute qu’il croyoït qu’en ne difont 
rien d'incompatible , & dont chaque partie, 
ne s accordait par vn iufte rapport auec foa 
tout, il ne pouuoit eftre blalmc au chois ny 
au ramas qu’il faifoit des bonnes penlees de. 
cens qui auoientphilofophé deuant luy,.làns 
s’engager feruilcment à toutes leurs fontaifies^ 
Confiderons vn peu le refte de ce que les 
Payens melmesont impute à cetilluftre.per- 
fonnage, & puis nous en iugerons le plus. 
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cquitablement & le plus Chrcfticnnement 
qu’il nous fera pofliblc. L’Autheur des plus- 
grandes calomnies dont on a voulu noircir ik 
mémoire eft làns difficulté Dion Caffius , ou 
pour mieus dire Ibn abbreuiatcur Xiphilin.. 
Car pluficurs ne peuuent aoire que Dion 
ayant fi hautement louëlalàgefic de Seneque 
d^s fon cinquante -neufuicfme liure , il ait 
peu fc contredire ailleurs de telle forte, en le 
diffamant comme il fait félon le texte de Xi- 
philin. Lipfc ayme mieus fc perfii^Kler qu’vn 
tel Faiféur d’epitomes aura pris les accufàtions 
de Suillius,ou de quclqu autre auffimefehant 
que luy , pour les vrais fentimens de Dion. 
Qupy qu’il en foit , fi ce qu’on lit de Seneque 
dans leur hiftoire eftoit véritable , ie le ticn- 
drois pour l’vn des plus abominables hom- 
mes de fon fiecle.^ Il eft aceufe d’adultere 
auec Iulie fille de Germanicus , & cTauoir 
abufe de mefînes d’Agrippine mcrc de Né- 
ron. De n’auoirpaslaiüc pour cela déporter 
ce Prince à faire mourir celle dequi il tenoit 
la vie & l’Empire. D’auoir efté acfdonné à 
d’autresamours quelaNàture condamne, & 
dont il fit de honteufes leçons à fon difoiplc. 
D’cftre monte auec Burrhus iufques fîir le 
liicatrc , où ils luy applaudifibient tous deuSi 
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D’auoir flatte Meflàline & les Libertins de 
Claudiusli la{chement,(^uil enuoya du lieu 
de ion exil à Rome vn hure rempli de leurs 
louanges , dont il fut contraint depuis de Ce 
letradtcr. D’auoir efté du nombre des con- 
iurateurs contre Néron , qui fut oblige de le 
faire mourir comme conuaincu de s’eftre 
voulu emparer de l’Empire. D’auoir teftnoi- 
gné vne bafl'efle d’eiprit merueilleufè aus der- 
niersmomensde fà Vie, par beaucoup de mau' 
uaispropos , & par le traittement qu’il fit à la 
Pauline,luy couppant luy mefine les veines,& 
la portant par laloufie , ou autrement , à Cè 
donner vne mort volontaire. D auoir amafle 
defiprodigieufes riclieflcsqu’clles montoient 
à fcpt millions & cina cens mille efeus. De 
s’eftre fi ft>rt pieu au luxe , qu’il auoit cinq 
cent de ces tables faites d’vne djjece de Cir- 
tronnierAfricain,endiafteesfiir de l’yuoire, 
& que la rareté jointe au prix exceflif ren- 
doient indlimables. En fin on le taxe cf auoir 


efté cauic par fbn extrême auarice de cefte 
grande defraite des Romains arriuce de ion 
temps dans la grande Bretagne , ftir ce qu’il 
voulut retirer tout à coup & auec violancc 
vn million d’or qu’ilyfàiibit valoir à grolTes 
vfures , ce qui mit au defe^oir les peuples de 
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cefte Ifle , & les ietta dans la reuolte. Voila 
certes d’eftrangçs reproches, & qui feroient 
detefter , (è crouuant véritables, ceus meltnes 
qui ne font vicicus que par vn brutal aueu- 
glement , à plus forte railon vn homme qui 
cefmoigne par (es cforits tant de zele pour la. 
Vertu. 

Cen’eftpasmon deflein de dreffer icy vnc 
entière Apologie pour luy , ny de réfuter les 
vns apres les autres tous les crimes que nous • 
venons de ra^^porter , comme font ceus qui 
rentreprennent expreflement. Il me foffit de 
lemarquer q^uc Tacite , Suetone, & autant 
qu’il y a de Dons Hiftoriens, l’ont aflez def- 
chargé de ces calomnies, n’ayant iamais par- 
lé de fuy que tres-honorablemcnt. On peut 
dire d’ailleurs que l’infamiecle MelTaline rend 
le banniflement de Seneque gloricus pour 
liiy ; & l’on fçaitquelaialoufie qu’elle portoit 
à lulie à caufo de fà beauté , fut le fèul fonde- 
ment de fon prétendu adultéré. Quant au re- 
ôe de ce dont on charge fà réputation , tout 
y paroift encore plus ridicule, & iamais per- 
fonnen’yarien trouué devray-fèmblable, fi 
l’enuie neluy a perfoadéce qu’elle fit autrefois 
inuenter aus ennemis de ce grand homme. 

En effet ic puis dire aucc vaitc n auoir iamais ^ 
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oüy mal parler de luy , qu’à ecusqui cftoient 
bien auant dans le vice j comme au contraire 
ie n’ay guercs ven d hommes de vertu, qui 
n’aymaiVent Seneque tres-ardemment. Et 
comment fè pourroit-il toe que celuy dont 
on ne fçauroit lire les eferits fans eftre touché 
d’vnc (ccrcttepaffion pour cefte fille du Ciel, 
euft efté quant à luy fbn plus capital aduer^ 
faire ? Sans doute qu’il faut n’auoir aucune 
• connoifTancc de fès œuures pour prendre vne 

telle opinion , & pourmoy i’auouc qu’on me 
feroit croire plutoft toute autre chofe quela 
mauuaifc vie de Seneque. Mais dautant que 
la mefdifance l’atraqucprincipalement du co* 
ûé du luxe , & de ce defir immodéré qu’on 
veut qu’il ait eu depofïèderd’extremesrichef^ 
fès , examinons vn peu plus particulièrement 
ce poinéb, qui fèruira clc iuftification contre 
la plufpart des iniures feites à fa mémoire. 

Onnefçauroitnierque Seneque n’ait pof 
fedé de très- grands biens , puifque luy-mef^ 
me en tombe d’accord dans laharangueque 
lu^' fait prononcer Tacite, pour prendre con- 
ge de fon Prince , & luy remettre entre les 
mains ce qu’il tenoit de fa libéralité. L’impor^- 
tance eft de feauoir s’ila offencé fà profèfiion 
^ en les acceptant , s’il en a v fe contre les reigles 

qu’il 
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:<^u"il prefcnuoicaus autres, & s’il fc peut dire 
que fbn efprit ait cfté touché de cefte infâme 
paflion d’auaricc , que Diogene nommoit la 
Métropolitaine de tous les vices. Pour ce qui 
cft de l’acceptation & de la pofl'cflion , il faut 
faire le procez à Platon, au Précepteur d’Ale- 
lexandrcipà Caton , & à vnc infinité d’au- 
tres de fcmblable mérité , fi l’on prétend de 
la rendre criminelle en la perfbnne de Sene- 
que.1 Audi ne peut-on pas fbuftenir qu’il ait ’ 
iamaiscontreuenu aus préceptes qu’il a don- 
nez pour ce regard. Qu’on examine toutes 
fes fcntcnces fur ce qui touche la iouyflancc 
& la difpenfàtion des richefTes , on n’y trouue- 
ra r icn ciont on fe puifl'c fèruir à fbn prciudice. 

Il protefte partout qu’enebrequ’ il ne les met- 
te pas au rang descnofcsabfblument bonnes, j 
parce que les mefehans mcfhies s’en preua- beau paf- 
lent, il les tient ncantmoins pour tres-vti--'^'”- 
Icsà la vie d’yn homme fàge , comme celles 
dont il peut retirer de grandes commoditez. 

Car n'cft-ce pas vn auantage confiderabîe, 
daooir k moyen d’exercer des aéfions de li- 
béralité , d’humanité, Sc de magnificence, 
dontileftprefquc impofliblc devenir about, 

1(àns l’entrcmilc des richeffesi Certes il y a de 
la loibkffe d’efjprit à ne les pouuoir fbuftiir , 

Oo 
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£p. J. infirmt animi efl ^ati non pojfe dimtias. Cc n’cft pas» 
à dire pourtant que ce mefinc Sage s’eflime, 
malheureuss’ilneles poffede pas. Mais com- 
me il ayme miens eftre de belletaille ,qu’au- 
trement, iouyr delà làntc,que de fp voir va-* 
letiidinaito,.& faire voile par vn bon vent,i 
oue d’eftre agité, de la tempeftc 5 iypuhaittc. 
de mcfme les richefles encore fouffire. 
patiemment la pauureié.Iors qu ellefè repre- 
* fente. Bref tant s en faut que la philolophie» 
de Seneque fbit, contraire à leur pofTcflion „ 
qu’il ne croit pas que la Fortune peufl iamais» 
mieus placer ce qu’on liomme proprement 
fcs biens , que dans le fèin du Sage , quand, 
elle fcroit aufïi clairuoyante que nous Tefti-* 
mons ^ueugle. La raifbn efl qu’elle fè peut; 
afTcurcr de les retirer de là autant de fois que; 
bon luy fcmblera, fans eftre importunée des* 
plaintes que luy, font les autres nommes. Et. 
certes la différence eft grande d’eus à luy. Ils. 
font efclaues des richefles,dont luy.fèul fçait. 
fc rendre le maiftre. Les fous font pofTedez- 
par elles , plutoft qu’ils ne les poffedent j le. 
Sage les enuifàge d’vn œil auffi tranquille^ 
quand elles le quittent , quequand elles le font, 
venues trouucr; Si l’on prétend que Seneque* 
n’ait pas mis en pratdquc tous ces bcaus axio- - 
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îmcs , & que comme homme il Ce (bit laiffé 
tranfporteraus opinions du vulgaire, c’eft ce- 
.Qu’il faut f rouuer par de bonnes authoritez , 
ne fè pas comanterel’vne calomnie toute 

f )ure , & fans aueu , comme eft celle de Xiphi- 
in. ’ Quand ie lis dans toutes les oeuures de 
ce Philolbphe tant de belles penfces en faueur 
de la pauuretc , & q^ue ie confidere particuliè- 
rement rEpiftre, ou il recite vne partie de ce 
quefbn maiftre Attalus luy auoit imprime 
dans l’efprit fur ce fijiet , ie ne fçaurois m’ima- 
giner auec qiiel front le plus impudent des 
nommes auroit ofé parler de la forte , s’il auoit 
mené vne vie tellement répugnante à fès cf- 
crits qu’on veut dire celle de Seneque. II 
auouë à fon amy Lucilius qu’à la vérité les 
mœurs de la ville de Rome luy ont fait perdre 
beaucoup des bonnes refolutions qp’il auoit 
prifès fous vn fi digne Précepteur. Ët néant- 
moins , adioufte-t’il , ie me fuis abftenu de- 
puis le temps de fon infliuélion d’afTez de 
chofès qui font dans l’vfage ordinaire, parce 
qu’il m’en auoit fait comprendre l’abus. le 
rcnoncay dcflors pour toute ma vie aus liui- 
llrcs , âc aus champignons,comme à des vian- 
des qu’on ne fort iamais pour la nourriture, 
naais feulement pour prouoquer l’appetit de 
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ceus qui oiJt dcfia mangé fuffifàmment. le 
ne fçay plus que c eft que de me frotter le 
corps d’vnguens parfumez » ne voulant pas> 
faire ce tore a la Nature d’altérer, lodcur qucl- 
le m’a donnée par vnc artificielle. Mofi efto^ 
mac ne s eft pas reffenti depuis de la chaleur 
du vin , que le tiens preiudiciablc à la f^tc, 
outre qu’il a d’autres dangereu (es conlèquan^ 
ces. Et pour ce qui eft des cftuucs , ie les ay 
tout à lait abanoemnées, à caufè que fans ce^ 
qu’ellesconfommcndccorps par dcseuacua- 
tions inuid^ , k trouuc encore qu’elles ont 
trop de dclicaccfTe pour vn homme de ma. 
forte. Mais i’êfprouue que la moderatkm dont 
i'vfè en quantité d’autres chofès me donne 
plus de peine que ne feroktneabftinence cn- 
ticrc. MontpcrenrCcontrïlignitdc rire remet- 
tre à manger de la efiair , dont ic na^eftois paffé 
durant quelques années à la perfirafion d’vn 
de mes Madrés nommé Socioti , qui m’auoit 
rendu merucilleufement paffioniré pour læ* 
pfiilofbphicPythî^orique. H arriua que fout 
libcrerbnfitvncrccherche fi exaéfeede ceus- 
qui femoient Dku autrement que le com- 
mun , qu’on prenoit pour vnc fiipcrfiition. 
condemnabic de s’abftenir de certaines vian- 
des.. Ce futlcprctexccqu’cutmon pcrc pour 
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Iïî6 rdettcr dans mon ancienne nourriture, 
quoy qu’eu effet la feule haine qu’il portoic à 
cefte pnilofophie luy fift defirer cela. le no 
vousierayplus qu’vne reUiarque touchant ce 
que i’ay retenu de ma première inffitudon. 
Attalus priibit fbuuent deuant nous le dor- 
mir quiic prenoit ihr vn matelas dur , ôcoii 
k corps trouuoitde la refiftance. Tout vieil 
que ic fuis ie ne ine repofè point autrement, 

UC (brte quequand ie meleuà le matin » la pla- 
ce démon affieten’eft pasreeonnoiffable aans 
rtion litr Voila vn petit extrait de la lettre de 
Scncqde, capable, nie ne me trompe, de faire 
perdre les mauuailes impreflions , qu^auroient 
peu prendre de luy les plus crédules. Qu’ils 
en lilent vne autre fi bon leur fèmble , où il 
parle encore de ce matelas , & de deusman- ej>. 87 - 
tcaus, dont l’vnfc mettôit deflbus,& l’autre 
luy fèruoit de couucrture quand il eftoit à la 
campagne. Us y verront deferft vn équipage 
des champs , qui ne s’accorde ^ucres bien 
aucc le luxe dont (mî l’accufé. Et la frugalité 
de fes repas , qu’il reprefente là , & ailleurs, 
leur fera bien toft parfèr pour ridicule le conte 
des cinq cens tables prccicufes qu’on luy at 
tribuë. Scroh-il bien pofiible qu’au mefme 
temps qu’il dcclamoit fi fortement & en de fi 
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bcaus termes dans le {cpticfmc liure de iès 
Biens-faits contre ie prix excefîif &c la vaine 
' curiofitc de ces tables, il en poffedaft luy-mef^ 

me vn fi erandnombre ? Etfcmble-t’il croya- 
que Pline qui a fait la mcfme inuediiue.,' 
oui a remarque apres luy que les vices du bois,, 
oc lamultitudc des noeuds qu’on y voyoit , en 
augmentoientla valeur , & quinommeoutre 
la table de Cicéron, l’vnedcs plus anciennes 
' de toutes , la plufpart des autres de cefte ma- 
tière qui eftoient dans Rome., fè fufl teu des 
cinq cent de Seneque , & qu’il ne luy euft 
pointreprochc vn hixe dont on lifbit la con^. 
demnation dans fes propres eferits ? En vérité 
ie ne voy rien de plus impertinent que cefte 
calomnie, • 

Ilnefcroitpas plus difficile de réfuter toutes 
les autres, fl elles meritoient qu’on s’y arreftafL 
Maisn’eft-cepasvne vraye moquerie de l’ac- 
cufcrauecBurrhus d’auoir applaudi ausvices 
dcNcron , qu’on fçait qu’ils réprimèrent tres- 
vcrtucufcmcnt, autant de temps que ce mal- 
hcurcii.s tyran fc laiiragouuerncr par eus. Ta- 
cite le fait voir.ainfien plufieurs lieus,ôc fort’ 
expreffement au treziefmc liure de fès Anna- 
les , où il adioufte que la plus grande peine 
qu’curent ces deus grands hommes , fut de^ rcr. 
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fifteraus violences &: aus cntrepriiès d Agrip^ 
pinc, ce qui iullific allez Scncquc des pnuaur 
tcz fcandalcuiès qu’on veut qu’il ait eues aucc. 
elle. Le dcirein.de cdlhilolophefurrEmpi-^ 

IC cft vnc pure Chymere ,Tondée apparam- 
• ment fur ce que dit Tacite dans vn autre en-^^ ^ ^ , 
droit , qu’il courut vn bruit incertain , apres. 
quelaconiurationPilbniennc fut defcouuer-. 
te , qu’vne partie des coniuratcurs auoientt 
delTcin de le défaire de Pilon mcfme , apres. 
Néron, &: d’cOeuçr Seneque au throlhc Im- 
périal , où Ibn mérite & l’elclat de Icsj vertus 
fcmbloientl’appelkr.. S’il cil permis de pren- 
dre de la Ibrte tous les fàux-bruits qui courent, 
en de lèmblables rencontres pour autant, de. 
vcritez,& notamment contre l’intention de. 
l’hilloricn qui les rapporte, il n’y a point d’in- 
nocence dans le monde qui fc puiüe garentir 
de pareilles atteintes.. 

Ce qui me lait parler, fl fort à la delcharge 
de Seneque, & penlcr fi auantageufement de 
luy , c’cll qu’outre les preuucs ck là vertu que, 
nous tirons tant de les oeuures que de celles 
des premiers hommes du Paganilme , nous 
en auons des plus lignalcz en làindlctc ôè en 
do(5lrine parmy nous , qui ne font pasdifli-- 
culte de le mettre au rang des Chrellicns. En 
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cftct ûindt leroftnc le couche entre les elcri- 
uains Ëcclefiadiciuesj ôc ouand il a dit, aulU 
bien que Tcrtullien , noûre Seneque , pla- 
ceurs ont creu que c cftoitl’allbcicr au nom- 
bre des Fidèles. Pour moy i’euffe pris cela 
fimplcmcntpour vn terme d'eftime oc d’affc- 
^ion , qui fait que nous appelions ordinaire- 
ment noftrcAutheur, celuy que nous priions 
le plus. Ou bien ic dirois que ces Pères au- 
roient voulu parler de Seneque au melme 
Icns , qui fait alTeurer à lullin le Martyr que 
Socrate & Heraclite ont efté Chreftiens^ 
Mais deus cholcsm’empelHient.de les inter- 
préter de celle derniere façon. La première, 
que Seneque ell d'vn temps où Ton peut dou- 
ter que la Foy implicite euft Icmelhae priui- 
Icge qu’elle auoit auparâuanlla venue de no- 
flie Seigneur. Lalccondc, que làin(5l lerofl 
me s'explique luy-melme autrement, quand 
ilauoüc qu'il n’enregillreroit pas ce Phdolb- 
fbphe au catalogue des làinéls , fi les lettres 
qu’on voyoitdc làin<5bPaul à luy,aueç leurs 
relponfes , ne l’obligcoient à lefake. 

L’authoritédu Pape tinus , de làinâ: JexoC- 
me , & de làin<5l Auguftin, liiiuie par Sixtus 
Senenfis , & allez d'autres qui ont acu ces 
ïettres véritables, eft fins doute de tics-gran- 
de con- 
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de confidcration. Et neantmoins tous les 
hommes de fçauoir du dernier Siecle les ont 
conliderées comme apocryphes , ou fiippo- 
ices, & le iugement de lEglilc vniuerlelle 
fèmble auoir lùliilàmment reiglc & comme 
détermine ce <me nous en deuons penfer, 
ouand elle ademendude mettre cesEpiftres 
ce làind: Paul dont nous parlons , au rang 
des autres qui font canoniques. Pour le re- 
gard du tdmoignage de Linus, on le réfute 
par ce qu’encore qu’il Toit vray que ce Pape 
aitautrefoiselcritleliurequ’on ciiedes Aétes 
de jàind Pierre, fi eft-cequeceluy qu’on voir, 

& dont on fè fort auiourd’huy , eft apparam- 
ment faux au iugement deBcllarmin , & de 
Baronius, lequel y remarque mefmes des ta- 
ches de l’hcrefie des Marucheens. Quant à ^n.a.69. 
foinéf lerofme , qui a peu faire faillir fàin( 5 t • 
Auguftin & les autres , ie n’oforois pas dire 
comme Erafme,que ce bon Pere n’ignorant 
pas la fup|X)firion des lettres de fàinét Paul à 
Scneque,s’eft voulu preualoir de la crédulité 
des hommes fimples, pour leur faire lire plus 
volontiers les œuures de Seneque , quand ils 
demeureroient perfoadez qu’il eftoit Chré- 
tien. le ferois aulTi quelque difficulté de le 
trencher atïffi court que le Pere PofT:uin a 

pp 
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tait, quand ücicrit que fi Icro(mc,& 
iàinâ: Auguftin eufl'ent eu le loüîr de bieo. 
examiner cesleftrcSiils euflènt f^ins douce re- 
connu ce que la Vérité fille du temps a rendut 
fi manifcûe en nos iours. laimerois donc 
pîieus en parler , Xil;çftoH polfiblcrcommc 
nous verrons de iâire du liure dqLmus,& croi- 
re que bien qui! y ait eu parauanture de veri- 
tablcsEpifticsde iàin<5lPaulàSenequc, celles> 
que nous aupns ne laificntpasd eftrc feufles^ 
â: plutoft ridieulcsqu’auô:cnient. Cariln’cll 
pas poil îbJe de ddiendre les fautes Ôc les im- 
pertinences dpnt elles (ont conuaincucs par 
leCaKli«al}E3ronius5(ny de reipondreà tour 
ce qupfl/wys yiucs , Gcfirer , Bellarmin j, 
Faber , Pofleuin , Lipiè , Erafme , & vnc infi- 
. nitc d’autres ont clcrit tontr’cUes,. Et certes 
Lif.4im*î. quand ic lis dans Tacite Jcs.perfècutions qui 
è firent ibusNeron contre les Chreftiens,i’aY 
bien de la peine à m’imaginer comment Se- 
pcque eufi peu eftredansvn commerce ü fsL^ 
imiuicr de Jct<rc$auec iàin<5fc Paul ’, fans qutf; 
(En fuft venw quelque choie àlaconnoiflancc 
de la Cour èc particulièrement du Prince^ 
Or chacun içak combien cftoit grande la^ 
fiainequ’iî portoit â ion Prcicepteur. Il l’attai- 
qua par poiioii en œtroœpant k fidelité de 
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Clconicusl’vnde fesLiberrins. Et Tacite dit 
cxpidTeincm qu il n’j auoit forte cfinuen- 
îionsdont il ne fcfcruifl pour le perdre, Eft-il 
vray-fcmblable,cclacftam ,qu'iln ’euft point 
«nployé le fpecieus prétexte de laRel^ion, 
& dumcfpris des Autels , à fà ruine ? Et que le 
pouuant faire périr par l’authoritc du Sénat i 
6c iuftement en açparançc félon fès loix' il 
euft mieus aimé ’fe charger de l’enufc de fà 
mort , en laccufànt faùflerhent d’auoir efte 
des c^iplices de Pifbn ? De vérité cet argu- 
ment me femble fi fort , qu’il pourroitm’obli- 
ger liiy fèul à eftre du dernicj^uis , & à ne 
croire pas qu*il y euft vne fi grande habitude 
entre Seneque & fàinét Paul. lenefçay fi ce 
n’eftipoint d’ailleurs faire quelque tort à ce 
fàcré vafè d’cflcéfion , de penfer qu’il aitjVcr-' 
fc inutilement fès liqueurs ccleftes dans vne 
ame telle que celle de Seneque, qu’il l’ait en- 
treprifèàans la micusperib^er , 6c qu'il ibit 
entré dans vne "fi cftroitte Conferencé aueé 
elle, fans luy rien infpirer dccezclêqu’auoient 
fcs Néophytes de ce tempts- là pour la Foyi 
Car c’cftfèplaircàfè tromper fby« mefine, dé 
eroirequeSenequé ait’eu les moindres fenti- 
mens airChriftianifme. Quiconque aura rc- 
^)nnu fbn Gcnie < par fès^eferks, fà liberté^ 
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parler des chofcs'diuincs*^&: {àfranchifc ara^-’ 
conter le plus particulier de Ces mœurs, tien- 
dra toufiours pour aiTeurc que n’ayant pas dit 
vn (èul mot de noftre Seigneur , ne s eftant 
iamais eitendu fiirle plus petit poÛK^ dc no- 
ftre creance , & fâ vie aulli bien queià mort 
n’ayant rien eu que de Payen H n’y a nulle 
apparance de lefbupçonner d’auoir eftc Chrc^ 
fticn. De quoy donc luy. auront proffitc les 
lettres de l’Apoftre , & cefte grande correl^ 
pondance qui deuoit eftre cntr’eus elles 
l'ont véritables > 

• Mais quai^nous arrefterions cet article 
pour conftam, que iamais Seneque n’a eftc 
catechifé de fi bonne main , comme toutes 
les apparances le perlùadent , & qu’il n’a re- 
ceu pas vne des grâces liimaturellesque don- 
ne la Foy explicite, ce n’eft pas à dire pour- 
tant que lainà lerolme ôc làinâ: Auguftiit 
n’ayent eu lailbn de le louer comme ils ont 
feit , & de dire qu’il amené vne vie tres-cicm- 
plaire en continence ^ & en beaucoup d’au- 
tres vertus morales. De tous les Philolbphes 
Latins c’eft celüy ûns difficulté qui a tefînoi- 

t ne dans les elcrits le plus d’amour pour elles? 

: il n’y en a point eu peut-eftre entre les 
Crées, quilcsay cm enlêignées ftparbetique^ 
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ment que luy. Il ne faut voirauelacopiede 
ce bel examen de confeiencc , qu’il taifoic tous 
les fbirs à l’imitation de Sextius, ôc qu il rcprc' c. 3«. 
fente dans fbn troifiefme liure delaChoiere, 
pour rcconnoiflreauec combien de foin il les 
prattiquoit. Aufli-toft,dit-il, qu’onaofté la 
lumière de ma chambre , & que ma femme 
s’eft teué , comme celle qui eft toute accou- 
ft umee à mes façons de viure, c’efl alors q ue ic 
rentre en moy-mefme,& que foifant réflexion 
fur tout le cours de la ioumée , i’examine par 
le menu ce que i’y ay peu dire ou faire de 
moins raifbnnable. S’il m’efl arriué de con- 
tefter auec trop d’opiniaftreté contre quel- 
qu’vn 5 fi mes paioies excefliuement libres 
ont ofFencc celuy que ic deuois admonefter 
plus doucement, où fi ma mémoire me repre- 
fente quelqu’autre faute, que mon infirmité 
m’a fait commettre 5 ie m en fais vne feuere 
réprimandé , & mon erreur ne m’cfl remife 
par moy-mefme, qu’à la charge de n’y plus 
retourner. l’ay aufli accouftumé mon ame à 
s’interroger à peu près en ces termes. Quelle 
bonne aftion as-tu faite auiourd’huy ? à quel- 
le tentation as-tu refifte'?dcquel vice t’es-tu 
corrigée ? en quoy t‘cs-tn rendue meilleure 
que tun cftois ? Bon Dieu que peut penfer ny 
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feire le meilleur Chreftien de plus agréable 
deuant vous! & quel olus doux (ômmeil, plus 
libre , & plus tranquille , fc peut-on imaginer , 
commes’eferie Seneque li^-mc/me,que ce. 
lu y qui fc prent apres s’eftre receuilly de la 
fbrte,auoir rendu de tels contes dans le tribu- 
nal intérieur , & s’eftre endormy fiir de 1cm- 
bla blés méditations ! 

Outre Tvlagc ordinaire de tant de vertus 
Morales, Seneque en apoffede d’intelleéhiel- 
les, qui rendent les premières beaucoup plus 
cfclatantes. Jamais perlbnneclclairée des feu. 
les lumières de la Nature na parle plus haute- 
ment, & i’ofe dire plus orthodoxement que 
luydck Diuinitc, de l’immortalité de l’amey 
& de beaucoup d’autres choies que confidere 
la première philoibphie. Si nous auions Ibn 
liure de la fuperftition , que l’iniure du temps ' 
nous a fait perdre , il eft à croire parce que 
nousen difcntLa6fcance,& fàindtÂuguftin ; 
quenous y admirerions le courage d’vn Gen- 
til à déclamer contre l’idolatric de fbn temps, 

& contre l’impictc qui tenoit lieu de deuo- 
tion, C ’eft ce qui oblige le dernier à feirc vnt 
f.c.io chapitre exprès dans (a Cite de Dieu, pour 
monftrcr que Seneque a tefmoigncbien plus 
de hardicfïc, df degrandeur dTefpric ,-cn repre.- 


Digilized by Coogle 



313 


SECONDE PARTIE. 

nant les erreurs de la Théologie nommée d- 
uileparceS. Pere» que Marc Varron n’auoit 
examinant celles de la Théologie fabu- 
leule. N’eftoit-cc pas dire courageus pour vn 
Payen ,de prononcer aus hommes de fbn fie- 
de qu’ils auoient vn culte inlcnfé» & que la 
ïculc multitude des fous rendoit excuwble 5 
voicy fes termes , n/t nemo fuerit dnbitaturi*s furere 
SOS , Ji cum pauctortkus fument , nunc fanitatis patrod- 
mium infanientmm turbu efi. A la VCritC il VOU- 
loit en ftiitte que Ibn Sage ne laiffaft pas de 
feire comme les autres , plutoft , dik>it-il , 
pour teftnoigner f obeiffance q u’il rendoit aus 
foix , que par dpcrance qu’il cull de plair e aus 
Dicusenimitantvn peuple ignorant,^<#rf<w»- 
nia/apiensJèruabittUMSuam le^ibus mfft»non tanejuam 

D^sgratUyCC quiclifort reprehcnfible dans la 
vraye Religion , ôc tel , que jfàinél Auguftin 
a eu railbn de le condamner comme il mit. 

Certainement ce n’dl pas le langage ny le 
procédé des Difciples de minél Paul , qui ne 
chcrchoient que la gloire du Martyre en Ibu- 
Renancla vérité de leur creanccj & qui eu (lent 
IbufPcrt toute forte de fopplices pour ne pas 
donner de F encens à vne Idole. C’ell pour- 
quoy fîTon veut queSeneque ait eu lamoin- 
dre connoidàncc de nos myderes Euangeli;*^ 
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ques , comme ce n’eft pas chofc impoflîbic 
ayant cftc reuelez de fbn temps à Rome,ie ne 
voy pas qu’il y ait lieu de rien dperer de fon là- 
lut, 11 y en a qui adiouftent pourlâcondem- 
nation les circonftances de là mort , tant parce 
qu’il s’ouuritluy mefme les veines, qu’à caufè 
qu-vnpeuauant que d’expirer il ietta de l’eau 
uir quelques- vnsde les lcruiteurs , difant qu’il 
la verlbiten forme de libation ou de làcnfice 
à Jupiter Ion Libérateur. Pour moy ie ne 
voudrois pas aggrauer les fautes par aucune 
de ces deusconliderations. Car ie ne voy pas 
qu’on luy puiffe imputer le crime de s eftre 
deffait luy mefîne , puifque le commande^ 
ment de l’Empereur , & la violance de Icslà- 
tellites le contraknoient d’en vfer de la forte. 
Autrement ilfaudroit accu fer Socrate , & tous 
ceus qui prenoienr volontairement comme, 
luy la couppe du poifbn qui leur eftoit ordon- 
ne , de s’elrre tuez eus-mefmes , ce qui n’a 
jamais efté dit. Et pou rie regard de l’eau pre- 
fèntéc à lupiter le Libérateur , nous auons 
défia monftré que c’eftoir plutoft vn remer- 
ciement qu’il feifoit àDieu d’eftredeliuré des 
peines de ce monde , qu’vne efpecc d’Idola^- 
tric 5 comme quand le mefinc Socrate dit 
qu’il fe (entoit rcdcuablc d’ vn coq à Elculape , 

ce qu’ayant 
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ce qu’ayant défia , interprété dans vnc fcétion 
precedente, icn’cn parlcray pas icy dauanta- 
ae. Il y auroit peur-eftre plus à reprendre en . 
la rdôlution que Seneque approuua de (k 
femme Pauline, qui voulut finir auec luy. 
fans y elhe contrainte par Néron, Maispuifi. 
que l’acHon n’eut pas îôn efi'et , ôc qüc cdlc 
gencreufe femme fiir-vcfeut fbn mary de 
quelques années , il femblc demeurer aucu- 
nement defehargé, & iepcnfe qu’iln’cft pas 
bdbin d’infifter plus long temps là deflus. 
L’importance cft que Seneque ayant vdcu 
depuis rdlablificment de la loy de Grâce en 
lieu où il en pouuoit prendre connoifiancc, 
quand il auroit dié cnnemy de toute Idolâ- 
trie, & que nous luy donnerions laFqy im- 
plicite qui pouuoit fàuuer ces anciens Philo- 
fbphcs , nous femmes obligez de conclure 
fa damnation par les maximes' que fainéfc 
Thomas a cftaolics. Il eft vray que puifquc 
l’Eglife a feuffert quelques exceptions fer 
cela , felon que les Hiftoiresde Traian , & de 
Falconillc , que nous auons défia recitées , 
nous le font voir. Et puifeuefàinélAuguftin 
a b jcnofë fbuhaittcrqueDieu euft vfédemi- 
fcricorde enuers Epiébetc , qui cftoit mort 
Payen dans vn fieclc beaucoup plus Chre- 
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ftien que celuy de Seneque. Nous pouuonsi 
aulli , ce me (èmble , faire vn mefrne fbuhaic 
en fa faueur , fans irriter le Ciel , ny offcnlèr. la 
confcience j & dcfirer que par des voyes qui 
nous font inconnues, la borne Diumeluyak 
confère fès grâces extraordinaires , encore que 
nous n*ofions l’efpercr. Car.qui eft-cequiai 
• iamais pénétre iufques dans ces thrcfbrs pro- 
fonds de la fàgefTe Etanelle , comme s’eferie- 
ù éititud» l’Apoflre, & qui peut dire auoir participé aus 
confeils du Tout-puifïânt , oui tire le bren dn 
v ftitmi* mal , qui n a point mis d’oDftacles à fà cle- 
n^ence capables de l’arreflcr quand il luy plaiÆ 
ftufHm dereftenore, & que nous anons defîa recon^ 

Dtmini, jju pQuj- [qUS IcS AgCUS. Ot 

xien ne nous peut obliger à vfer de ces vœus , 
rius 6us. que le rare fçauoir , & les vertus fînguJieres de 
n. Seneque , de qui ic coruinuc à croire quenous 
deuons toufiours parler auec beaucoup d’efti- 
me & de rcfpeâ:, quelque ehofè que la pro^' 
uidenccaitordonnc du fàlutdefon ame.'Cat 
ic me fouuiêns encore que Raphaël de Vol- 
terre n’a pas fait fcrupule de le ranger auec 
Traian & Titus , au nombre des Payens Grecs 
&: Latins , dont il a creu que Dieu ?uGrt eu 
plus de foin que des autres pendant c< fie vie ^ 
ne doutantpoint qu en l’autre il n’ait auflî vlè 
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de mifcricordc en leur endroit, A la vérité il 
cû iulle de deteiter l’infidelitc de Senecjue & 
fcs erreurs, par tout oii elles paroilTcnt. Cela 
n’cmpclche pas pourtant que nous ne prifions 
tant de belles parties ou on remarque qui 
cftoient en luy , & qui le doîuenr rendre re- 
commandable à tous les hommes, le fçay 
bien que^ le Pçre Pofl'eujn a voulu trouucr 
mauuaisqu 00 le lèruift de /bn authoritc dans 
des ouurages de pieté , & que lès fentimens 
fuiTent produits où il eftoit queftion de la 
vraye deuotion. Mais c cft vne opinion par- 
ticulière , ôc fànsiùitte aulTi bien que fans fon- 
dement, veu que le fécond Concile dcTours 
où fe trouuerent tant de fçauans Prélats, n’a 
pas fait difficulté de citer Seneque daps le 
quinziefme canon , & de rapporter l’vhe de 
fcs fèntences pour confirmer ce que l'Eglifè 
determinoit. C’eft pourquoy nous, voyons 
que le iugementde Poffeuin n’empefche pas 
qu’encore tous les iours le nom de Seneque 
nefbitoüy dans nos chaires Catholiques , & 
que les plus zélés Prédicateurs ne le citent fbu- 
uentpour imprimer l’amour de la vertu dans 
l’elprit de leurs Auditeurs , ôc pour eftablir, 
mclme par la bouche d’vn Paven , la doétrine 
des bonnes mœurs. Si les eferits des Gentils 
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CiifTcnt eftc de fi peu de cortfidcràtionaus Pèg- 
res de TEglife du temps de lulien rApoftat,. 
qu’il ne leur euft pas eftc permis de les allcgucry 
nous ne verrions pas tanç de belles déclama- 
tions que fainét Gtegoire ôc ks aütrès'fireiit 
tous vnanimement contre l’Ediift de cet Em- 
pereur. 11 leur defkndoit lak(fturèd’Homcrc, 
d Hefibdc d’Ifbitrate du rcfte d^s 'Aü- 
theurs claïïîqués , n’ eftant pas râifbntiabk, 1 
ion dire, que les Chreftienstiraflentdu profi- 
fit des liures qu’ils cqndamnoicnt i ny qu’ils 
âppriftent les mies penlecs de céus ac^t ils. 
âbominoient la Religion. Certes lés plain*- 
tes que firent lesPcrcs eonticctfte ordonnan- 
ce, monftrcnc afle'z qu’on ne doit pas' con- 
damner fi légèrement les otuutcs deV Payent \ 
&: d’vn autre cofté le notn odicus de celuy 
qui la fit , mérité bien que nous nous portions, 
ï quelques rcftexronSi qui doment eftrecxaf 
feimccs daris vnc’hpuüellc'fèiftibn*.. - 

Ui> I . JIMr I»r;. 2(J- J 'VJ; 'tr, 
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■ DE IVLIEN ^APOSTAT. 

Î pE choifii.éxpreffêfticnt cèluy des Empd- 
[ reurs qu’au cc raifort ks Chieftierts dccd- 
ent le plus, & que d'ailleurs les Infidèles ont 
^auantagé eftiirtc ÿ afin de mkus rcconnoi- 
ftiredânscefteoppc^tion des vices & dès ver- 
tus qu’on luy attribue diuerkment , en ’ 
quels termes rtpus pouuons parler de luy le 
plus* à proposé Ce n’eft pas farts fuiet que lu- 
ieit a laiflé vrte fi mauuaifè mernoire de luy 
dartstoutle Chriftianifmc, puis qu’apresen 
aüoirfiiitprôfelTion, & donné de grandes cfi 
perahees qu’il Icfaüorifèroitde tout fbn poflî- 
ble , il tomba dans cefte infâme Apoftafie qui 
deshonore fbn nom ^ & fiit en cfièt le plus re- 
doutable de tous les perfècuteurs de la Foy. 
Car quoy qu’il y en ait eu de beaucoup plus 
'violenscnapparance,&bien qu’il fift profèfi 
fionlôg temps de s’abftenir du fàng des Mar- 
tyrs , c’efloit aueç vnc fi mauuaife intention , 
oc il fc fèruoit de tant d’autres moyens pleins 
d’artifice pour ruiner l’Eglifè,qu’on peut di- 
re qu’elle n’a point eu de plusdangereusenne- 
my que luy. 11 auok remarqué combien les 
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fuppliccs qu elle auoit {bufferts,luy auoicnt 
fêmi, Ôcparticulicrcmentquela dernicrc pcr- 
fecutiün de Dioclétien l’auoit plutoft affer- 
f.4‘ O- )• mie qu’csbranlée 5 cela fut caulc qu’il voulut 
tenir vne voye plus douce, & qu'il tafehade 
la perdre fans effufion de fàng. Il reconnut 
qu elle n’auoit rien qui luy tuft fi contraire 
que lcSchifine,& Iesdiuifions 5 ce fut ce qui 
luy fit fàuorifèr les Donatiftes , & Yappe|lçr 
OftétMs. d’exil auec les Catholiques lesprincipaus H&- 
refiarques comme cftoit Actius , afin qu’ils 
fèdefiffent les vns les autres dans desfàébiQn^ 
où il les entretenoit exprez, outre qu’il pre- 
noit plaifir à condamner les allions de fbi| 
predecefleur, Il confidera que la plufpart des 
Chreftiens qu’il auoit à fa fbldecftoicntper- 
fbnncs fimples, & pleines de promptitude à 
luy rendre l’obcyfTance qu’ils luy acuoienti 
le voila auffi-tofi dansle deficin de les ffirpren- 
dre , prefentant la paye d’vncmain , & de l’au- 
tre l’encensqui les iettoit dansl’Idolatric. Ne 
fit-il pas tout ce qu’il peut pour ofter à tous 
. les Fideles le nom glorieus de Chreftiens, leur 
impofànt par mefpris celuy dcGalileens,& oir 
tréiui. donnant par Edicft predsqu ils nefuflcntplus 
autrement ? C cftoit aflez d’auoir 
remarqué la haync des lu^ contre ccus-cy. 
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! )Our luy faire cmbraffer la protedion de *» 
a Synagogue , & la reftauration du Tem- Z^îTi). 
pie de lerufâlem. Mais fbn plus grand ar- 
tifice fut d’interpreter malicieufement les 
préceptes Euangeligues , autant de fois qu’il 
eut moyen d’ottenfer par là ceus qui les ref- 
pedioient. S’ils fè plaignoicnt de quelque 
iniure qui leur eftoit fiiite , il fc moquoit d’eus • 

& leur reprochoit l’inobfcruation de leur loy r 
qui les obligeoit à la patience , & à fbuffrir 
tout pour 1 amour de Dieu. Ce fut fur le 
mefme pretexte qu’il leur deffendit d’exercer 
aucune magiftrature , à caufe, difbit-il , que 
la Religion dont ils fàifbient profefiion , ne 
kurpermettoitpasde condamner perfbnneà 
la mort , d’où il inferoit vnc incapacité abfb- 
luc de faire les fondions de iudicature. Il 
voulut les priuer de mcfmcs de toutes celles 
de la Milice 5 & quand il les defpoüilloit de 
leurs biens , c’eftoit à fbn dire pour les rendre 
plus capables d’acqucrirle Royaume des cieus 
où ils aÿiroicnt , & dont la pofTcffion eftoit 
promifé dans leurs liurcs aus pauures de ce 
monde. On peut voir cette derniere raillerie 
dans l’vne de (es Epiftres qu’il eferit au Rhe- 
teur Ecebolus j & dans la precedente , l’Edi(ft 
que nousauons défia remarqué qui fit tant 
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crier les plus içauans Eomnaes de (on temps, 
à caufè de la deffenlè qu’il faifoit aus Chre- 
ftiens d’enfèigner les lettres humaines , leur, 
permettant fimplement de lire {àin(5t Luc , Ôc 
ikinét Mathieu dans les Eglifes. A la vérité 
Baronius a eu railbn de dire que par cetEdiâ: 
l’entrée desEfcholes n’eftoit pas interditteaus 
Enfans des Fidcles. Mais il y a grande appa- 
rance qu elle le fiit par quelqu’autre mblc- 
quent, veul’authoritéde ceus quiletcfinoi- 
gnent fi expreflement. Car Socrate nous 
leure dans Ibn hiftoire Ecclefiafiique , que 
l’intention de Julien fut de rendre par là les 
Chreftiens incapables de fê definefler des fiib-! 
tilitez de la Dialeétique dont les Gentils (c (èr- 
uoient. Theodoret veutqu’ilcnuiallausGa-. 
Iileens la connoifiance delà Poefie , delà Rhé- 
torique , & de la Philolbphie , pareequ’auee 
ces (cicnces ils combattokntle Paganifinc de 
(es propres armcs,comme l’Aigle oc l’Apolo^ 
gue qu’on perçoit desphuncs qu'il auoit luy- 
niefhie fournies. Sozomene croit qu’il leur 
defFendit la leéture de toute forte d’autheurs 
Ethniques, aufli bien que d’entendre les Do- 
élcurs deviuc voix qui n’eftoiem pas de leur 
creance. Rufin vfo de ces termes , que par 
l’ordonnance de cet EmpeEcur les cofieges 

n’eftoient 
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n’cftoient plus ouuerts qu a ccus qui auoient i «<>. r.tj. 
les Dicus 6c les Deefles en finguliere vénéra^ ^ 
tion. EtNicephore confirme tout ce quedi- 
icm lesautres,adioufiancquc lulien ne voyoit • 

rien plus mal-volontiers , que les beausouura- • 

gesdesChreftiensoù ilsfè fèruoient delà do- 
ctrine des Gentils 5 comme ils ont toufiours 
fait à Timitation de (àindt Paul , qui raporte 
libEementïdans fbn texte Sacre des ^pairages 
d’Epimenides, d’Aratus , & d’Euripide, (cfon 
l’obicruation de Socrate , & du meiîne Ni- 
CCphoFC. . -h vti 

Quoy qu’il en fbit , c’eft choie certaine 
qu’il ne lailTa pafTer aucun moyen de nuire 
ausFideles qu’il n’employaftauec vnepaifion 
extrême j & fon aninionté contr’eus fut fi 
extrême, quelle luy fit violer iuiquesau droi(5l: 
des Gens ., en la peribnne des AmbalTadeurs 
de Perle. Il les auoit priez d’aiïîfter à quel- 
que làcrificcfblemnel qu’il fâifbit dans Chai- tnceph. i. 
cedoine,&fiir le refus qu’ils en firent comme 
Chreftiens quils cftoient, il les accula d’im- dte 17. 
pietc à l endroic des Dicus de leur pays , où k 
Soleil ,1a Lune^ & le Feu cftoient publique- 
ment adorez, ce qui luy lèruit de prétexté 
pour les feirc mourir. On tient aulTî pour 
confiant qu’il auoit arrefte d’adicucr de per- 
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dre tout le Chriftianifme au retour de (bn* 
’ f xpedifton contre les Perfes , faindt Grégoire 

& faind: Chryfoflomc nous en affeurent , & 
fàincl: lcroftne dit dans fà Chronique que ce 
miicrablcauoit feit vn voeu particulier d’im- 
moler à les faufles Diuinitez- des Clireftiens 
apres fà vidtoirc. Ce pendantilcompofà du- 
rant ce voyage les trois plus deteftables liurcs 
qui ayent iamais efte clcrits au melpris du 
vieil ôc du nouueao Teftament.. Saindt Ic- 
‘g rofineveutqu’il y eu eull fept,maisladiuer- 
M-fjrlii. fitc du nombre peut venir de leurdmifion 
differente. Tanty aque Libanius,.quifit fbn 
Oraifon funèbre apres fa mort , les y préféra 
de beaucoup à cçus que Porphyre auoit cf^ 
Cl its fur le mcfme fuiet', félon qu’on peut voir 
ifuiiÿ.. l’Hiftoire de Socrate. Ce feroit vn tef^ 
moignage fiifhfànt de l’abommable dodlrinc 
qu’ils contenoient, quand nous n’en aurions 
point les prennes certaines par ce peu qu’en 
rapporte faindt Cyrille qui déclare néant- 
moins dansfon fécond liure, au’il fùpprimc 
les plus mauuais propos de luiicn contre la 
perionncdcIefus-Chrifl. Mais ic neffaurois 
croire que fàindt Grégoire les euft veus, lors 
qu’il déclama fes deus Oraifbns contre cet 
Empereur, parce qu’apparamment le zelede 
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cc grand Eucfqucnc luyeuft pas permis de fè 
tairclà dclTuSjayant bien pris la peine de fai- 
re de rudes inûanccs contre le Miibpogon, 
qui pourroit paflfer pour vn ouuragc pieus 
comparé à celuy que nous difbns. Etcefiit 
à mon aduis cc qui obligea depuis fàinct Cy- 
rille a les refiiter , par ces dix liures excellent 
qu il dédia au Crand Théodore, & qu’ilcfcri- 
uit\ray-fcmblablcment voyant que fainâ: 
Grégoire n’auoitrîcnrclpondu à vn h grand 
artentat. 

Cciui^nt toutes ces impîetcz , & ce grand 
nombre daébions tendantesà l’extermination 
du nomChrefticn, qui rendirent Julien à bon 
droictfiodieusà tous les Fidcles. Ilscrcurenc 
quelintercft de la Religion les obligcoit de 
Icicttcrdans la plusgrande diffamation qui fc 
pourroit 3 & oien qu’ils n*oppofàfTcnt que 
leur patience & leurs larmes , comme dit . „ 
laincc Grégoire , contre toutes les periecu- 
tions, ils ne laifferent pas , principalement 
depuis fa mort, de le depeincirc le plus horri- 
b'C en toutes fes parties qu’il leur fur pof^ 
diblc , afin de rendre fa mémoire fi cxcaable, 
qu’ci le fi ft peur & fèruift de leçon k{èsfucccf~ 
fans. Ils luy reprochèrent qu’apres eflre en- 
tié par le Baptcfmc dans l’Eglife , y cftrc de- • • 
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meure vingt- ans , & y auoir receu dans la viî^ 
le de Nicomedie laqualitc d’ Anagnofte ^ ou 
de Lecteur > rvncdç celles du Clergé , ilauoit 
honteufemem manqué de Foy à Dieu &aus 
hommes , pour fiiiurc les prophanations du 
Paganifme. Saindt Grégoire le repreiente (c 
4auant dans vn bain de (àng , pour mieus effii- 
cer rimpreffion & les marques des eaus Baptil^ 
males. On l’acoifà de magie , & de ne tenir 
auprès de luy ceus qu’il fàribit mine d’hono- 
rer en qualité de Philofbphes , que pour ap- 
prendre d’eus rinuocatiÔ des Demcyis. Saindb 
lean Chryfoftome dit l’auoirveu dans la ville 
d’Antioche enuironné de femmes impudi. 
ques , & de toute force de perfonnes desbau- 
chées. 11 luy impute meimes de s’eftre com- 
porte en fortmauuais Capitaine , & d auoir 
perdu par fon imprudence la plus belle armée 
que les Romains eufl'ent employée contre la 
Perle. Car ne fut- ce pas vn merueillcus aueu- 
glcmentqucleficn, de brufter les vailTeaus à 
la perlùafiotJ d’vn traihre , qui ioüoitlcper- 
fonnage de Sinon , ou de Zopyre , & qui fo 
moquoit de là facilité ? Enfin apres auoir con- 
damné toutes les aétions de fàvie, Thiflorien 
Socrate le fait mourir de la main d’vn De^ 
mon, & fainét lean Damafcene auecqucsNÈ- 
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ccphorc de celle des Martyrs Mercure &c Ar> 
temius. Il fc prend au Soleil de (on trelpas dans 
Sozomenc , & dans Theodorec il prononce / g ^ 
des blalphemes en expirant contre celuy tju’il 
, nommoit Galilecn. Pour le regard de làincfl: 
Grégoire, apres auoir parlé de celle mort fort 
diuer(èment& fans rien déterminer, ilfeplaift 
à la rendre ridicule par vne enuie ambitieuiè 
qu’il attribue à cet Empereur , le figurant 
prefl de fè ietter dans le deuue au riu^^e du- 
quel il cfloit , afin que fbn corps ne fe trou- 
uant plus , il fut fans difficulté pris pour vn 
Dieu , comme aflez d’autres que le Genti- 
lifme afbuuent confàcrés apres eflreainfi dif^ 
parus. Il afTeufb mefhies que fans l’oppofi- 
tion d’ vn Eunuche qui ne voulut iamais con- 
fèntir à ccfle fourberie , les plus intimes amis 
dclulien luy euffentaidé à la faire. Voila de 
quelle façon les Chreftiens parlèrent de celuy 
quilesauoitfi mal traittez. 

D’ vn autre cofté les Ethniques dont il auoit 
fàuorife l’Idolâtrie , & qui- fc fentoient fès 
redcuablesen millefàçons , firentfon portrait 
fi accompli ,& enluminèrent toute fà vie de fi 
belles couleurs , quelle pouuoit palTcr pour 
la piece de celle nature la mieus acheuéequi 
cufl iamais paru dans le monde. Mamertin 
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Libanius, & Porphyre furent les plus grands 
mai (lies qui y mirent la main , dans des orai- 
fbns funcbies& panegyriquesjdomilnenous 
rcrtc que celle du premier, qui cftlaiftion de 
grâces pour lôn conliilat. Callifte, qui cftoic 
des Gardes ordinaires de cet Empereur , com- 
polà vn poëme heroiquede les geftes. Euna*, 
pius en ht vne hiftoire chronologique , com- 
me illc tefinoigneliy-mefmc. Et vncinhni- 
te d'autres ont traitte ce iiiiet à lenuy , fans ia- 
mais le lail'er de donnera lulien les Joüanges 
que peut mériter le plus vertueus Prince de 
la terre. Mais outre ceus qui n ont parle de luy 
qu’à deflein de releuer toutes ces a(5tions , en 
qualité de Paranynaphes ,oifH’Encomiaftcs, 
comme les nommoient les anciens , il n’y a 
point eu d’hiftoriens Payens qui ne laycnt 
prifé prcfque à l’elgal de ceus-Jà. Ammian 
Marcellin mérite d'eftre confideic comme le 
premier d’entr’eus , tant à caufe de la valeur de 
Ibn hiftoire, que pour auoir accompagne ce- 
luy de qui nous parlons prelque par tout, Ôc 
notamment en fon voy^e du Leuant où il 
cftoir prelentàfàmort. On peut voir com- 
me cet autheurluy attribue vn Génie pareil à 
celuydes Héros, ôc de quelle façon ildefcrit 
Tvnio des vCTtus principales ôc des fùbaltcrncs 
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mefmcsy qu'ilalleurc que ce Monarque pol^ 
fcdoit toutes en perfc(5tion. 11 monftre (à 
Tempérance non feulement dans l’vfàge du 
boire , du manger , du fommcil , & des autres 
actions de la vie , où il ne pratiquoit aucune 
tendrcfTe j mais fur tout dans vne chaftetclî 
cxaéle , & fi exemplaire , qu’il pafTa les plus 
grandes ardeurs de fbn aage , fans qu’aucun 
de les amis ny de fes domeftiques prift le 
moindre fbupçon qu’il l’eufl endommagée 5 
comme depuisla pertede fà femme il n’eut ia- 
mais depriuauté auecque d autres qu’on luy 

f ieuft r^rocher,ny qui euft pour but la vo- 
upte^. Sa prudencenous eft reprefentée com- 
mcayant précédé de beaucoup les années qui 
oni accouftume de la donner aus au très. Elle 
s’eftendoitaufli bien fîir les affaires de fa paix, 
que fiireequi concernoit la guerre. Et parce 
qu’elle eftoit accompagnée d’vne grande & 
profonde connoiffance elle paroiffoit prin- 
cipalement au mefpris qu’il faifbit des choies 
corruptibles, ayant fortfbuuent en bouche 
cefte belle fenten ce, qu’il n’y a rien de plus 
hontcus à vn iiomme d’efprit , que de faire 
beaucoup d’eftat des auantages du corps.Pour 
cequi concerne la lufticcjifl’cxerçoit de for- 
te, fi nous en croyons Ammian , qu’on peut 
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dire qu’il s cft toulîours fait craindre fànsauoir 
iamais vfc de cruauté. Ses fupplices ne tou- 
choient que fort peu de perfbnnes , encore • 
qu’ils en efpouuantafTcnt beaucoup. Voire 
meimes l’on fçait qu’il pardonna auec vne 
extraordinaire clemence à quelques - vns de 
fes ennemis qui auoient confpiré contre fà 
perfbnne. Et quant à la dcrniere des vertus 
Cardinales , qui eft la Force ou grandeur de 
courage, c’eÜ; en quoynoftreHiftorien veut 
, que Julien ait tellement excellé , que comme 
on n’a point veu de Monarques qui ayent j&ic 
paroiftreplusdcgenerofité que luy dans tou- 
tes leurs entrcprilcs, principalement lorsqu’il 
a efté queftion de s’expofer foy-mefme au fore 
des Armes j il n’y en a point eu non plus qui 
' ayent mieus entendu le meftier de la guerre , 
fbit qu’il flift queftiondc forcer vne place, de 
• ^ camper auantageufèment , ou de ranger fes 
trouppes en bataille. Il auoit rendu fbn corps 
•fl patient , qu’il ne fe fbucioit ny des froids 
d’Allemagne , ny des chaleurs exceffiues de 
la Perfè. Et pour preuue de la réputation 
où il eftoit parmy la Milice, il n’eft befbin 
que de confiderer le pouuoir qu’il eut de 
mener des bords du Rhin iufques en Mc- 
die nos Soldats Gaulois , qui le fùyuircnt 
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:àuiïî-roft qu’il les eue haranguez. Voila vnc 
pirtic des Eloges qu’Amniian Marcellin 
donne à lulien. le laiÜe àpàrtcc qu’il adiou- 
ftede fa bonne fortune, de fà libéralité , & de 
fon amour enuers les peuples, afin de n’eftré 
pas plus long , & parce que ie iuge que nous 
nous fommesafTezeftendus pour noflre def^ 
^in fûr vne matière fi odieufe. 

11 faut dire vn mot fèulertient des autres 
Hifioriens profanes, qili ont efcfitaü mefiiiè 
temps qu’Ammian oü fort peu apres. Eu- 
trope portoitles armes aüffi bien que luy fous 
lulien , & l’accompagna pendant fon voya- 
ge d’Orient. le fçay bien que Raphaël de 
Vollctetre , Gefher , Poficuin , & quelques 
autres ont creu qu’il eftoit Chreftiçn , & mefi 
mes difoiple de fainéf Auguftin. Mais il y a 
fi peu d’apparance que ic ne me feruiray de 
fon témoignage que comme cT vn autheur in- 
fidèle. Apres auoir pst\é des viéfcoires de cet 
Empeteur en Allcitiagne aüs Gaules ‘, il /. 
vient à fa mott qùi luy m auoif place au nôiW- 
bre des Diens , félon Tv/àge cie ce tcrtips-là. 
C’cfïoit, dit- il, vn cjtcellent homme qui ^ 
cufl adhiirablcment bien gôtiuerne fEft^t 
S’il eufi vefeu dauantage. H lé lôüe etr fîritéc 
rfauoif fçdu en perfcÆon leslctaes humai- 
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nés, &: fur tout le Grec, où ileftoit beaucoup 
mieus inftrûit qu’au Latin. 11 recommande 
Ton éloquence, là mémoire, Ibn inclination 
à la philol6plîie,là libcralité,làiuftice,fà dou- 
ce domination, & finalement larelfemblan- 
ceà Marc Antonin, qu’il làilbit profcllion d’i- 
miter. Mais corne il eft beaucoup pluseften- 
du que ie ne veus efire , Tes termes font aullî 
bien plus expiez , & bien plus à l’auantage de 
celuy dont nous parlons que les miens. Sex- 
tus AureliusViétor, celuy qurafait lEpito- 
mede la vie des Empereurs Romains iu/ques 
àTheodofèle grand, s’explique , Iclon là fà^ 
çond’elcrire , endeusmots de ce qu’il pcnlbit 
delulicn,alïéurant qu’il auoit vne connoiP 
lance merueilleufc tant des fciences que des^ 
affaires , & qu’il ne cedoit en rien aus plus 
grands Philblbphcs,ny à pas vn des Sages de 
la Grece. Zofîme comprend aulfi beaucoup 
^ en peu de paroles , quand il Ibuftiem que lu- 
‘ lien lurpalToit en venu tous les hommes de 
■ ■ ' Ibn Siecle. Et quand il compare la viétoirc 
qu’obtint cet Empereur auprès de Strasbourg 
. ;uir les Allemans , dont il y euft trente milë 
'de tirez lùr la place , & autant de noyez dai^ 
.le Rhin , à celle d’Alexandre contre Dacrus> 
il monftrc bien l’cftimc mcrucillculc qu’il 
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feifoit de luÿ. Ces trois ou quatre authorifés 
iftjftiicnt pour faire voir combien lelugcment 
des Gentils a cfté different deceJuy desCbre- 
ftiens fur le fliiet que nous traittons. 

' Or s’il n’y auoit rien à confiderer dans cefte 
diucrfi te que le mérité des vns &des autres , ie 
penfè qu’il ne (c trouueroit perfbnne d’entre 
nousqui voulufl; hefiterà prendre party , & 
que le zele de la Religion n’obligeaft à mef 
prifèr ce qu’on dit des Infidèles, pour donner 
toute creance auseferits de fàind:Gregoire’de 
Nazianze , de fàind: lean Chryfbftome, & de 
S. Cyrille, Mais plufieurs fbuftiennent qu’il 
faut auoir efgard au genre d'oraifbn dont cha- 
cun d’euss’eft ferui , & qu’il n’y auroit point 
d’apparance de doni^ autant de creance à 
celuy qui employé OTuertement toutes les 
couleurs de la Rhétorique pour perfuader, 
à vn autre qui fait profefîion , & qui efl 
obligé en effet , de rapporter nuement & 
auec fidelité ce qui eft de fà matière. Car on 
ncpeut pas nier que ces bons Peres quiontfi 
fort condamné toutes les aéfions de lulien, 
n’euffent pris à tafehe de le diffamer entière- 
ment , comme fbn Apoftafie , & fon iniufte ' 
procédé conte le Chriftianifme le meritoit 
tien. Le fèul titre de leurs liures le monftre 
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ÇXWTOiH- afFez Grcgoirç, qui traittr 

«V «cp>7*v [c piu 5 niaf (je tous cet ^mpcrçur , a donnç 
*, vT%if(. d’inue^iues aus dcus pièces qu’il a fai- 

tes contre luy ,, il a fùffifàmment tefmoknç 
quel eft oit fbndçlîjsin,. l\ s’çu fiiUjttantquon 
les doiue prendre au piçddejakttrc , comnaç 
l’on dit , que tout le monde seft cflonnc de 
Yçir qu’en iiaine dç çct Apoftat^ vn fi grand 
Thcologicn fç fbit di^eng de inikr desHe-. 
i;etiques , ôc de reprefenter Çonf^tjuscom- 
niC vn Saind: , qui fut le prote^hur des Ax^ 
riens contre les Catholiques., Çe n’eft paslaf 
niefme, chipfè,d vn hiftorien , qqe. l’amour ny: 
la haine ne dpiuent iamais empefeher de di- 
te le bien de le mal des perfbançs don t il repre- 
fènte les vies, Auffi voyons nous que ccus 
ouiontfrhaufetneiu: pÉ(e Julien dans.lcur hi-. 
ftoirciiefèfbiitpas.tcusdc fes vices , & qu’cni 
fîiitte desEloges qu’ils iuy ont donne , ilsonc 
toufiours remarqué les deflPauts qui luy pour. 
uoient cftre iuftcincnt imputez. Ammiaa 

wIUmü is d’auoir euJ’efprit tardif, ou 

» ^^lon que cet endroit de fbn vingt-cin- 
quiefïne liurc fc lit diuerfement , auoüanc 
neantmoins que parla correéliioo de fes amis„ 
qu’il fbuflfroit volontiers , ce manquement 
nefloitprefquepasicconnoiffàblc. Mais il le 
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icprcnd fcucremcnt & fans Tcxculèr d*auoir 
cité trop grand parleur , de s’eftre laifle em- 
porter auiü bien qu Hadrien aus vaincs curio- 
fitez de Tauenir , d’auoir trop eftimé les ap- 
plaudilTemcns du peuple , & de n'auoir pas 
efte toufiours efgal à foy en diftribuant la lu- 
fticc. N auoüe-t’il pas melmcs qu’il cftoit 
pluftoft fuperftitieus que légitime obfcruar 
tcur des loix du Paganifme , le moquant de 
luy auflî bien que de Marcus , pour auoir qua- 
fi dépeuplé le monde de boeufe , par la fuper- 
fluicé des fàcrificcs qu’üs faifbicnt ? Et ne rc- 
marquc-t’il pasencorclii noj^randeicueritc, 
lors qu’il deffendit aus profelVeurs de Gram- 
maire & de Rhétorique qui eftoient Chre- 
ftiens, dcpluscnfcigncr la Icuneflc } Eurro- 
pe n’a pas fait difficuïte non plus de luy repro- 
cher l’cxcez de fà rigueur contre la Religion 
Chreftfenne. Il dit que fbn ambition luy 
donnoit par fois des tranfports d’cfprit fort 
reprchenlibles. Et il obfcrueque fa négligen- 
ce donna fuict à quelques* vns d’oflFcnfcr fà 
réputation. Aurelius Viélor touche encore 
celle négligence, & reconnoiflque les bon- 
nes partiesqui eftoient en cet Empereur , re- 
ccuoicnt quelque prciudice tant de cccoftc- 
là , que de celuy de la fûperftition , de la tcmc- 
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rite , de la gloire , dont il eftoit defireus au 
delà de toutes les bornes raifbnnablcs. C’eft 
ainfi que les loix de l’hiftoire obligent ceus 
qui referment, à donner connoiflance de ce 
qu’il y a de bon & de mauuais en chaque 
diofc , fans faire difficulté de vcfperifer les 
mefmesperfonnes qu’ils ont défia Paranym- 
phees. Et ccfle neceffitc de n’efpargner 
lamais la vérité, eft ce qui rend les ouurages 
h iftoriques beaucoup plus confiderables que 
ne font pas les Panégyriques, ny lesPhilippi- 
ques, ou Inueéliues , qui n’obtiennent pref^ 
que nulle creance de nous au prix de cesautres 
compofitions, 

Pour plus grande preuue de ce que nous 
dirons , il ne faut que voir de quelle façon nos 
HilloriensChreftiensonr parle de luîien, & 
nous trouuerons qu encore qu’ils ayent tous 
detefté fbn Apoffafîe , ôc fà cruauté" enuers 
les Fideles, ilsn’ontpas laiflé de reconnoiftré 
les bonnes parties qui efloicnt en luy , fes 
auantages de Nature , & les dons de Dieu , 
dont il abufbit. Quant ausAutheurs de l’Hi- 
ftoireEcclefiaftique, encorequeleur fuiet ne 
fbuffrifl prefque pas qu’ils parlafTent en bonne 
part d’vn fi grand Pcrfccuteur de l’Egffe, fî 
efi-eeque Socrate prifç fbn Eloquence, s’ex- 
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cufànt de ce qu’il n’employ c pas vn fty le plus /. 3 . r. i. 
relcuéàdefcrireles gelîesa vn Prince li difèrt. 

Il reconnoiftque c’eltlelèul de tous lesEm- 
pereurs depuis Iule Cclàr , qui prononça dans 
le Sénat fès propres harangues, apres^les auoir 
compofees pendant le fiicnce de la nui(5I:. Il 
auoüe qu’il honoroit tous les hommes fça- 
uans Ôc fur tout les Philolbphes. Et il remar- 
que qu’il chalTa de Ibn Palais les Eunuques, 
les Barbiers, & les Cuifiniers, encore que ce 
{bit en diminuant la gloire de cefte aelion , 
comme fi elle eftoit plutoft de Philolbphe 
que de grand Monarque. Sozomene &Ni- 
cephore n’ont pas fait fcrupule non plus de 
dire qu’il auoit obtenu de grandes victoires 
fur les Barbares le long du Rhin 5 qu’il eftoit 
tres-illuftre dés le viuant de Conftantius 3 & 
que {a modeftie iointe à vne douceur de 
moeurs fingdliere,rauoicnt rendu fi agréable 
aus gens de guerre , que ce fut ce qui leur 
donna l’enuie de le proclamer A ugufte. 

Mais les autres Hiftoriensqui ne traittoient 
j>as fi prccilcmcnt des interdis de l’Eglilc, ont 
{buuent eftrrit des choies beaucoup plus à la 
recommandation de ce Prince , que n’ont {ait 
les premiers , quoy qu’ils n’ayent pas moins 
abominé qu’eus ibn Apoftafic. lornandes. 
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<]ui viuoit du tcmpsdc luftinien, apres auoir 
obfèrac comme lulien quitta leCnriftianil^ 
me pour ftiiurc le culte des Idoles où il talchoit 
d’attirer tout le monde, adioufte au’il ne laif^ 
(bit pas d^eftre d’ailleurs vn excellent peribn- 
nage & tres-neceflàire à la République. Zo- 
nare long temps depuis le loüe de (à iufticc, 
de fà frugalité, & de fa modération d’eftrit 
en beaucoup de chofes. Il rap por te fbn Epi- 
taphe qui luy donnoir la qualité de bon Roy 
& de brauc guerrier. Enfinnonobflant tou* 
tes resmerchancctcz au’il conte fort au long , 
ilfaitceiugcment de luy apres fà mort. C’e* 
floit vn homme fi fort paflionné pour la gloi- 
re, qu il la fccherchoit mefincs en desenofes 
de néant j mais il fbufÏToit fort patiemment 
la correétion de fèsamis. Il eftoit tres-bim in- 
fln iten toute fbrte de difciplincs, & princi* 
paiement en celles qui font tÆfues pour les 
moins connues. Au furplus il viuoit dans 
vne telle tempérance , qu’à peine le voyoit:- 
on cracher , & il auoit accoufturae de dire 
qu’vn Philofophe s’abftiendroit mefnïes dq 
refpirer fi c’eftoit çhofe pofîîble, Cedreïius 
vfê de CCS termes. Comme ce Prince eRok 
tres-ambi tiens & tres-impie , auffî eftoic-il 
des plus abftinens en ce qui* touche k fbm^ 
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Tnell , le luxe , & les paffe- temps amoureus. 
Blondus , qui xledia làRome triumphante il ' 
y a près de dcuscensansauPape Pie fécond, 
n’a point feint dénommer Julien , 'vimm ingen- 
üs JpirituSy doBrina , <virtittis ; attribuant à I6n 

mérité , & à fa vertu , toutes fès vidfoires , plu- 
toft qu’au nombre & à la force de fcs Légions, 
Mais Pomponius Lætus s’efl donne beau- 
coup plusdelicenceque tous ceus-là,dans fon 
abbr^c dcl’Hiftoirc Romaine qu’il addrefTe 
à vnEuefqucBorgia vnpeu de temps depuis 
Blondus. Âpres auoir conté comme la mere 
de Iulicn fbngca durant fà groflefTe qu’elle 
enfanteroit vn Achille, il le compare à Titus 
dans les exercices delà paix , & à Traian pour 
Icsfùcccz de la guerre. lulien n’auoit , dit-il , 
pas moins de clcmence qu’Antonin , de mo- 
dération que Marc Aurele , ny d’eftude que 
les plus grands Pliilofôphes. fl exaggere en 
fiiittefa mémoire, fà libéralité, fa tempérance, 
& fès autres vertus, afîeurant que pendant fôn 
gouuernemcnt on croyoit que la luflicefuft 
defccndûc du Ciel en terre. Bref Ammian 
ny Eutrope n’ont rien cfcritdc beau touchant 
l’expédition militaire de lulien cnPerfe , ny de 
confidcrable au fuict de fà mort , que Pompo- 
niusnc rapporte, iugcantaueceus cetEmpe- 
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reur digne d cftre mis entre les premiers Hé- 
ros, comme ccluy dont on peut dire que la 
bouche & la main ont cftc tres'Vtilcs au pu- 
blic, & finguliercment à û patrie. Certes c cil 
en parler bien indifféremment pour vn Chre- 
ftien , & il me icmble qu’il deuoit au moins. 

/. I. excepter l’intereft delà Religion. BapciftaEg- 
ix’a pas efté fi diflns que luy fiir le mef^ 
me fiiict. 11 attribue pourtant à Iulicn vn cfi- 
prit fiiblime , fin , & tres-ardentaus lettresj ad- 
' louftant que 5*^11 l'euft retenu , & (on excellent 

naturel , dans la pieté où on l’auoit cflcué , il 
merircroit d’eftre conte entre les plus mémo- 
rables Princes de rantiquitc. Cecy fuffirapour 
monftrcr comme 1 Apoftafie de cet Empe- 
' reur n’a pas eriipeichc les Chreftiens. mefin es 
qui ont efcritl niftoirc , dedireauecfranchilè 
beaucoup de choies à ion auantage. 

A Êiute défaire cefte diftintffion fi ncceffài- 
rc entre la façon d’eferire des Peres qui ont 
exercé leurffyle contre Iulicn^ & lesHiffo- 
riensqui en ont dit le bien & le mal félon les 
loix de leur profeffion ,il eft arriué que quel- 
qucs-vnsriontpasportéccmclèmblc tout le 
rcfpcét qui eft deu au mérité & à la pieté des 
premiers. le penfeque Leunclauius en eft Tvn,, 
qui fait dans fà préfacé fur Zofime vne telle 
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înueâiiuc contre ceusqui n’ont pas reconnu 
toutes les vertus de ce Monarque, que peut- 
cftre a t’il excede les termes qu’il deuoit gar- 
der fur vne matière fi chatoüilleuiè. Isfous 
pouuons encore nommer Cunæus, à caufê 
d’vnc fèmblableprefacequ’il ami/c au deuanc 
de la tradutfkion des Ccfàrs de Julien. Car 
non content de luy donner rang parmy les 
Héros 5 de vouloir que luj fèul ait eu toutes 
les vertus , quelcs plus renommez Capitaines 
Grecs & Romains ont pofledé fèparements 
ôc d’alTcurer que toute fà vie s’elt efiroulée 
dans vne innocence fi rare, qu’eUe a cfté fii- 
iette à l'enuie ; Il o(è blafincr ceus qui ont 
préféré le premier Empereur Chreftien Con- 
fiantin le Grand à vn Apoftat. Et il eft fi 
hardi que d’acculèr d’imprudence les Peres 
qui gouuernoientrEglift du temps dclülicn, 
pour l’auoir , dit- il , irrité mal à propos par 
leurs eferits, au lieu d'adoucir ion eiprit par 
vne paifible obcyflance. En vérité ic trouuc 
quclcRcuerendPcrcPetau , félon qu’il fçait 
conioindre lapieté à vne feien ce très- profon- 
de, a eu raifon d’accufèr Cunseus de témé- 
rité , Ôc de luy rcproche%fon peu de iuge- 
ment lors qu’il a parlé de Ta forte. 

11 eft certain que la mémoire de Conftan- 
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tin n’eft pas Tenue fi pure iufques^ à nous,. 
Quelle ne (bit chargée de pluficurs defFauts, 
oc de quelques crimes mefînes dont il n’eft pas 
facile de l’exculcr. On luy impute d auoir 
fait beaucoup d’exaétions pour réparer les 
prodiealitez 5 d'auoir mis le premier l’impoft 
duCnrylàrgire, ou del”or luftral qu’on exi- 
geoittousles quatre ans, & d’auoir fait mou- 
rir dans vne eftuue fà fcmme Faufte , apres 
s’eftre défait defbn fils Crifpus, par yne pure 
ialoufie qu’il eut d’eus. Nous lifons qu’il rap 
pella d’exil Arius en feueur de fa fœur Con- 
fiance, ayant au contraire relégué à Treues 
le grand fainét Athanafè. Et nous auons vne 
de fèsloix dansleCode de Iuftinien,quia feam 
dalizé vne infinité de perfbnnes, en ce qu’elle 
defFend de punir ceus qui ne fè fèruent de la 
Ma^ie que pour trouuer des prefèruatifs con- 
tre les malaaies , & desfècrets propres à l’vfâ- 
ge de la vie , tels que font ceus quj efloignent 
les orages & les tempeft'es , comme fi vn art 
fi damnable deuoit eftre toléré , à quelque 
fin qu’on le puifFe rapporter. Maisquand l a- 
nimofité de Zofime contre Conftantin ne 
nous fèroit pasconnuë, Ôc bienquenous fuf> 
fions d’accord qu’il auroit peu eftant homme 
commettre vne partie de ces fautes, dont Eu- 
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Itbc neantmoins ne nous a rien dit: Cet il- 
luftre Monarque a fait d’ailleurs tant de belles 
allions jfon mérité eft fi grand à l’elgard de 
noftre Religion , & (à fin accompagnée des 

f races du Ciel > & pleine de benedi(5Iions, luy 
onnent vn tel auantage fur lulien, qu’il y a 
dequoy s’eftonncr que des Cbreftiens puil^ 
lent preferer vn Apoftat au premier Empe- 
reur qui s’eft Ibufiiiis à la Foy. 

Pour ce qui ^uchcles Peres,queCunæus 
taxe làns railbn d’auoir excité le mefme Ju- 
lien par leurs inucétiues à perfecuter nofire 
creance , c’eft vne calomnie qui ne peut faire 
d’imprelîion que fur ceus qui (croient igno- 
ranstout à fait del’hiftoire. Car onfçaitquc 
fainét Cyrille n’a vefcu que quelque temps 
• apres luy , & que fainét Grégoire , ny fàinét 
Chrylbftome ne l’ont mal-traittc comme ils 
ont Irait que depuis (à mort. De forte que c^eft 
vne moquerie de dire que (bn animofité con- 
tre lesCnrefliensprocedaft des mauuais pro- 
pos qu’ils tenoient de luy , veu que , comme 
nous auons défia remarqué, ils n’oppoftrent 
iamais que leur patience à toutes fcs violences, 
& (c tinrent tellement dans le dcuoir de leur 
fiiietion, que (bn armée qui l’accompagnoit 
contre îcsPercsn eftoit pas moins compofée 
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de Fideles, que de prophancs & d’ idolâtres. 

Mais outre qu’il eftvray que ianiais ces Pè- 
res ne donnèrent aucun iuict à lulien deper- 
Iccuter le Chriftianifinc , iecroy qu’au lieu de 
les blafmcrdelafàçon dont ils ont clcrit con- 
tre luy , nous deuons eftimer leur pieté , & 
leur ((^auoir gré du zelc qu’ils ont fait paroi- 
ftre pour nolrre Religion. En effet il faut con- 
lidercr qu’ils auoieni à faire à vn Prince, qui 
employoit touteslesforcesde|bne{prit,& de 
fbn Diadcme rà ruiner ce que Conftantin & 
fesEnfansvenoient d edificr dans l’Edile. Ils 
eftoient dans vnfiecle où la plus grande partie 
de l’Empire Romain rctenoit encore le culte 
des faux Dieus , que cet Apoffat vouloit rc- 
ftablir par tout. Et ce qui eft principalement 
à oblèruer , ils voyoient que là grande repu- • 
ration d’cftrcrvn des plus Içauansôc des plus 
vertueusde Ibn temps , preiudicioit merueil- 
leulèmcnt au lêruice & à l’honneur du vray 
Dieu qu’il auoit abandonné. Que pouuoient 
ils donc faire de mieqs que de le oiffàmcr de 
tout leur polTiblc, & de tafeher à faire perdre 
celle bonne opinion qu’on auoit de luy , puil^ 
que le Diable s’en vouloit feriiir à la dellru- 
élion de nos Autels ? Certes ie ne penfc pas 
qu’il y ait encore aujourd’huy Chreftien qui 


Digitized by Google 



seconde partie. j45 

puifTe lire la moindre partie des blafphemes 
queccmilcrable vomiflbit furies textes làcrez 
du vieil&dunouueauTeftamcnt,(àns rccc- 
uoir dans (bn ame les melmes mouuemcns 
cjuianimoientlàindb Grégoire , làind:Chry- 
foftome , ôc fàinét Cyrille contre luy , encore 
que le dernier protcfte dans le fécond liuredc 
fàrefponfè , comme nous venons de l’obrer- 
uer , qu’il fùpprime cxprez les plus mauuais 
termes que lulien cmployoit contre la per- 
fbnne deNoftre-Seigneur. C’cd donc à tort 
qu’on veut noter d’indifcretion le zcle de ces 
grands perfonnages, qu’ils ont eu tres-picus, 
& très- proportionné à la condition du temps 
auquel ils viuoient. 

Q^e s'il faut que nous fàcions diftinélibn 
• entre noftrcfiecle& le leur, comme c’eft vne 
chofèquifè prattique alTcz fbuuent dans l’E- 
glilc , & qui eft conforme à la doétrine de 
fàinét Auguftin que nous auons défia rappor- 
tée, iecroy que fans rien rabbatrede l’auerfion 
qu’ont eue ces Pères , & que nous deuons 
toufioursauoir contre lulien ,eu efgard à fbn 
Apoftafie , nouspouuons douze cens ans & 
pl^apres eus, reconnoiftre de certaines ve- 
ritra hiftoriques qui ne pcuuent plus nuire à 
perfbnnc, & parler de luy conformement à 
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cc que tant d’Autheurs Chreftiens & Pro- 
phancs enonteferit. Car puifquc le Paganil^ 
mequieftoitlors fe trouuc à prelcnt entière- 
ment aboli , & puifque nous n’anons plus à 
craindre que Saturne ny lupiterlè remettent 
(iir nos Autels, iene voy pas qu’il y ait d’in- 
conuenient à reccuoireequi nepeuteilre re- 
ietté làns reuoquer en cloute par mefine 
moyen tout ce que nous liions cle plus con- 
fiant dans les liures. le fçay bien qu’il y a en- 
core des Idolâtres dans le monde, & qu’il fc 
trouueen nos jours des hommes qui adorent 
dans l’vne & l’autre Inde les animaus , & les 
chofès melmes inanimées, qu’ils craignent, 
où qui leur proffitent. La damnableSeéle de 
MShomet s’eftend par toutes les trois parties 
de l’ancien hcmiipnerc. Et le nombre des 
Athées y efl parauanture plus grand qu’il ne 
fut jamais. Mais ie nie qu’il relie la moindre 
vénération de toutes cesfàulTcs Diuinitez des 
anciens, ny que Jupiter , lunon , ou Neptune 
• reçoiuent plus d’encens en quelque coin de la 
terre que fcpuilTecftre,. Celaeftantainfî, qui 
a t’ilplus à redouter de la part de Julien, qui 
ne V ilbit qu’à reftablir leurs Sacrifices ? Et Quel 
mal peut venir de ce que nous reconnoiflTOis 
en luy quelques bonnes parties parniy les vi- 

cieulès. 
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cieufcs , & de certaines vertus Morales com- 
me autant de dons de Dieu dont il abufoit, 
&c qui ne luj ont fèruy qu’à rendre lès fautes 
plus irrcmiliibles. Ce ^uim’afTcureque nous 
le pouuons bien faire, c eft qu’outre le tefmoi- 
gnagede tant d’Hiftoriens qui ont tous con- 
uenu en ce poind:, que la Nature auoit donne 
d excellentes qualitcz de corps ôc d’cfpric à 
Iulicn,icvoyquefainèl: Auguftinn’a pas fait 
difticultédésfbn temps de l’anouer, quand il 
dit en parlant de luy , cuius egregiam indolem dece- 
pitamore dommandi /acrtlega c 3 t * deufianda curio/itas. 

Louys Viues adioufledansfbn commentaire 
fur ce paffage , l^ir Cdterâ, egreg^ij animi , regendique 
imptrÿ calltntifiimus. Suidas n’a point eu de fcru- 
pule non plus de luy donner la vertu qu’on 
veut qui contienne en fby toutes les autres. 
Il allcure que comme û grandelufticeleren- 
doit de facile accez aus gens de bien , elle le 
failbit hayr de cous les mefehans qui le trou- 
uoient infupportable. Et il le recommande 
encore de cefte bonté fingulicre dont il 
vfoit enuers les perfbnncs de lettres, s’eftant 
toulioiirs comporte auec cfgalité , & fans 
prendre auantage de cequ’il cfloit , parmy les 
Ehilofbphes. Celamcfâitfbuuenir du repro- 
che que luy fait Ammian , d’auoir receu trop 
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familièrement le Sophifte Maximus, s’eftant 
kué de Ion fiege pour aller au deuant deluy 
lereccuoir à bras ouuerts. On fçait aufli qu’il 
honora Themillius de la prefe( 5 ture de Rome>, 
qu’il fitQucfteurLibanius, cet autre Sophi- 
fte que lamd: Balile a tant eftimé 5 & qu’vn- 
bon nombre d’autres hommes fçauans, tels 
que Prifeus, lambliche , Oribafius , & Pro- 
hæreftus , receurent de grandes faneurs de 
luy. Ce pendant làindtAuguftin & les autres 
qui ont reconnu quelulicn poftedoit ces bon- 
nes conditions , n’ignoroiem pas ce que (àin( 5 t 
Grégoire , {àind:Cnryfbftome, & faincft Cy- 
rille auoient eferit de luy , & ne detcftoienc 
pas moins qu’eus les vices qui le dift'amoient 
d’ailleurs , Ôc lut tout Ibn Apoftafie. Mais 
parce que ccus-là ont parlé, en vn temps où le 
Chriftianifîne eftoit en affeurancc , & où la 
memoiredesvertusdelulicn ne pouuoitpius 
feire de prekidicc aus Fidèles , ils le font dif- 
penfes d en dire ce qu’ils trouuoient conftanü 
par toutes les hiftoires. 

En effet on ne feauroit nier que lulicn ne 
fùft doüéd’vn excellent naturel , foit pour les 
exercices de lapiix , fbit pour ceus de la guer- 
re. Il apprit les premiers rudimens de Gram- 
maire de l’Eunuque Mardonius dans Con- 
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flantinople& puis auprès (kCefàrée. Eccbo-. 
lins , cet nomme fi inconftant en la Foy , fût 
maiftre en Rhétorique. Et s’il n’cufi: 
point eflé iranfportc en Nicomedie, oii Li- 
banius , & depuis Maximus deprauerenc 
fbn ame par des levons d’impieté ' & d’i- 
dolatrie, là premiers mftitution toute Chre- 
ftienne donnoit de merueilleufes cfperan- 
ces de fa perfbnne. Luy & Ion frété Gal- 
lus eurent la charge dfe Leéteurs publics 
dans l’Eghfè , & leur deuotion les porta à faire 
baftir des Temples en l’honneurde quelques 
Martyrs , qui tefmoignerent dés-lorsn ’auoir 
pas agréable le zcle du premier. Tanty aque 
par fa propre confèlfion , dans la lettre qu’il cf- 
crit aus Alexandrins il Rit iufques à l’aage de ^ 
vingt-ans dans vne profellion publique du 
Chriftianifme. Vray eft que tous les hifto- 
liens Ecclefiaftiques tombent d’accord, que 
bhayne de Conftantiusfbn Oncle l'obligea 
long - temps à diffimulcr fbn infidchté,. So- 
zomenc tefmôigne qu'il fè fit mefmes rafer, 
feignant de vouloir eftre moine , afin de le 
micus tromper.. Et on aflcurc qu’au lieu 
d’adorer le vray Dieu , il addrefibit fbuuent 
eu cachettes fes prières à Mercure. C’eft pour- 
quoy Zofimclereprefènte Payen long- temps 
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auant que dcftre Empereur. E t Ammian dît 
qu’cncbre qu'il euft quitté la creance des 
Clirefticns , ilnelaifla pas d aller vn iour d’E- 
piphanie à l’Eglifc , ©U il fit mine d’y prier 
Dieu. Enfin aufii- toft qu’il k vit hors de 
crainte par la mort de celuy qui le laiiToit 
dans vnc paifiblc po(rcfiiondcrEmpirc,ilIe- 
ua le maique , fe déclara fbuucrain Pontife 
des Gentils , ôc pafia Icrcftcdcfcsioursdans 
vnc, apoftafie qui a dés honoré toute fa vie, 
C cftainfi qu'vn ruifTcau tres-agreable , apres 
auoirarroulc mille belles fleurs dansvnlardin 
Royal ,fè vaquelqucfois icttcr dans vne puan- 
te Cloaque. Mais la confufion des mœurs n’cft 
iamais telle , qu’on n’en%puHrc confiderer le 
bien & le mal fcparemcnt'V' encore ouc l’vn 
ou l’autre preualc , comme fait fans doute le 
dernier au lùiet dont nous parlons. 

Entre les chofes qui nous font rcconnor- 
ftie le plus clairement qu’il ne fc peut faire 
que Iulicn n'euft de grandes venus méfiées 
parmy fes vices, l’honneur que luy rendit fbti 
uicccffcurlouien n’cft pas des moindres. Gc 
Prince cftoit fi Chreftien qu’il s’offrit à per- 
méouf. dre fà ceinture militaire long-temps dcuanc 
que d’eftre Empereur , & fè prefenra pour 
cftrc dégradé , pluftoft que de fàaificr ftloii 


Digitized by Google 



SECONDE PARTIE. 351 

lordonnancc de lulien. Et lors qu’il fut 
efleu en là place , il cftoit relblu de renoncer 
à l’Empire à caulc de la Religion dont il fai- 
fbit protclîîon , ü la meilleure partie de l’ar- 
mee ne l’eiift alTcuré qu elle luy donneroit 
tout contanteraent pour ce regard , comme 
le rapporte Rufin & beaucoup d’autres apres 
luy. Cependant fbn zelc pour la Foy ne/ '- 
l’cmpefcha pas d’eftimer grandement le me* 
rite de celuy qui l’auoit fi fort peilecutce, de 
luy deftincr vn tres-fiiperbeSepulchre , &de 
dire hautement que le èuxbourg de Tarfc,ny 
la riuiere de Cydne, quelque claire & agréa- w-rr./ij. 
ble qu’elle flift , ne meritoient pas de garder 
fts cendres , que k- feule ville eternelle de 
Rome & le Tybrc deuoient poffeder. Certes 
rien ne pouuoit obliger louien à parler fi 
auantageufement d’vn tel prcdeccfTeur , que 
la connoifTance qu’il auoit des qualités rares 
& vcriucufcs qui efloient en luy nonobftant 
fbn apoftafie. On peut adioufter à cela l’hon- 
neur qu’il fît rendre à fbn cadaure , que toute 
l’armec accompagna iufqucs en la ville de 
Tarfc , où il le fit laifTer comme en déport, 
auec vn epitaphe dans lequel il eft nomme î- 
tres-bon Roy , & très- excellent guerrier. 

Ne fçait-on pas aiifliquc ce grand applau- 
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diflement auec lequel lemefmc louien fut rc-’ 
ccu de toute la milice lors qu’il fut proclamé 
Empereur , ne procéda que de la rellcmblan- 
ce de ion nom à celuy de Julien , qui ne difFc- 
lôitqued’vnc lettre? Or ileft certain quvne 
bonne p^tie de cette milice eftoit Chreftien- 
nc, ce que teimoigne allez reflcétionqu’cllc 
.fit d’vn Prince de noftre Religion. D’où 
pouuoit donc partir vn fi grand tefinoigna- 
ge d’aflPc(5tion à la mémoire d’vn Idolâtre per- 
lecuteur des Fidèles, fi nous ne l’attribuons 
aus vertus efclatantes & vrayement Impéria- 
les qui ne laifibient pas de le taire aimer , & de 
le rendre recommandable ? 

Et véritablement fil fin feule, quand le re- 
lie de fès adtions n’y eufl rien contribué , luy 
pouuoit acquérir cefte grande réputation. 
Car la façon douteufè dont en parle Sainéfc 
Grégoire , fondée fur quelques oruits qu’on 
fit lors courir, &fiir les raifbns que nous auons 
dit qu’il auoit de le decrediter mefmes apres 
fà mort , ne nous peut pas empefeher de clefc- 
rer au tefmoignaee de deus hiftoriens qui 
parlent de ce qu’ils ont vcu. Ammian prin- 
cipalement qui palfe pour autheur digne d’e-^ 
ftre.creu en tout le rdkde fès Hures , qui na 
rien pardonné à lulien , conamc nous auons 
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\ feit voie , & qui î’a mcfmes taxé de fcucritc 
contre les Chreftiens , ne doit pas cftie reietté 
cemefèmbie en ceftelèulenai ration, lllere- 
prelcnte courant fans (à cuiraffe à la première /. 15. 
alarme des ennemis, parmy lefquels ilrcceut 
le coup dont on n a ramais fçeu le véritable 
autheur. Aulli-toft qu il eut repris vn peu de 
force parle premier appareil de là playe , il de- 
mande fon chcualôc les armes pour retourner 
danslamelléc» & tait paroillre vn courage de 
General , qu’Ammian ne peut s’empefehe rdc 
comparer a celuy d’Epaminondas au combat 
de Mantince. Les propos qu’il tint en lùitte 
toucliant le melprisde la mort , le regret tèul 
qu’il tefinoigna de celle d’Anatolius , 1 a véhé- 
mence auec laquelle il reprit ceus qui pleu- 
roient autour de luy , &tbn dernier entretien 
auec Prifeus & Maximus tiir le liiict de l’im- 
mortalitcde nos âmes, font des preuues d’v- 
nc vertu à qui il n’a manqué que la Foy pour 
cftrc tenue bien-heureufe. Sans mentir 011 
peut dire que c’cll dommage quelle ait elle 
Payenne , & qu’vn Renegat, le plus dange- 
reus perfocuteur peut - eflreque l’Eglifo fouf- 
frit iamais , s’en foit trouué rcueftu. Mais 
c’efl, icy qu’il faut donner des bornes à noftre 
laifoniicment , captiucr noftre cfprit , ôduy 
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faire admirer auec fiibmiffion la profondeur 
desiugemcns de Dieu. 

Il y a biendcquoy s’eftonner apres ce récit 
hiftorique , de voirqu'on veuille faire palier 
Julien pour vn homme lafche & fans cœur, 
comme Sain<5b Cyrille entr’autres le nomme 
vne infinité de fois dans le dixielme des li- 
ures qu’il a compofés contre luy. Et que ce* 
luy qui eft mort les armes au poing auec vn 
courage d'Epaminondas, aj res auoirgaiené 
des victoires fur le Rhin comparées a celles 
d’Alexandre fiir le Granique , foit rcprelèntc 
comme vn fainéant & vn poltron. Que fî 
nous louons le zele de ceus qui ont pane de 
luy de la forte , à caulè des légitimés mouuc- 
mens qu’ils ont eus de leur temps, cela n’em- 
pefehe pasqu’au noftre nous nepuillîons, fans 
oflFencer la pieté , fuiure en cela ce qui eft le 
plus vray fcmblabk. 

Le reproche qu’on luy fait d’inexperience, 
& de mauuaifè conduitte , n’eft polïible pas 
plusconflderable. On le fonde fur cequ’ilfit 
orufter imprudemment prefque touteslcs bar- 
ques qu’il auoit fur lefleuue du Tygre, pour 
entrer plus auant dans le pays du Hoy de Perle, 
le fiant au confcil d’vn Traiftrequi futcaufè 
de la perte de toute l’armée Romaine. Or 

bien 
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bien qu’il Ibit vraj^ que le chemin vers les 
montagnes luy hit indiqué par quelques Per- ^ ^ 
iànsqui conièflerent Icurtrahifbn à la torture , 
comme le texte d’Ammian le porte. Il eft 
feux neantmoins que l’incendie des vaifleaus 
le fift à la perlùahon de ce frauduleus Sinon 
dont on parle’, qui nefe prefenta deuant lulien 
qu’apres ou’ils furent oruflez , fèlon qu’on ^ ^ 

peut voir clans Nicephore. EtZofime dit ex- 
prefleraent que ce fut vn auis que prit l’Em- ' 
pereur par vne meure deliberation , encore 
que l’euenement l’ait feit depuis trouuer mau- 
uailc. En effet il fc relblat à cela pour fèpre- 
ualoir de bien vingt mille hommes qui 
cftoient occupez à la conduitte , & à la garde 
de là hotte. 11 craignoit d’ailleurs quelle ne 
tombaft entre les mains de les ennemis qui 
s’enfùffentpreualus contre luy. Etpeuteftre 
qu’ayant arrefte de prendre vn nouueau che- 
min , il vouloir ofter toute penfee à fès Soldats 
de reuenir vers la riuiere , oc leur donner plus 
de relôlution à lùrmonter les difficultez de la 
route qu’il auoit delTein de tenir. Et quoy ! 
n’eft-cepas liir le mefmeproietqu’Alexancirc 
congédia lès vaifleaus aufli-toft qu’il fut en 
Ahc ? Agatlîocles ne brufla t’il pas de meflne 
fort heureufement les Tiens en Affrique? Ca- 
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ton n’eft-il pas loué d’âuoir renuoyé à Mar- 
fcillc cens quiJ’auoicnt paflc en Erpaghc ? Le- 
Prince d’Orangcs dernier mort ne gagna- t’il 
pas , il y a peu de temps, la bataille de Nicuport 
par vn icmblable ftratageme ? Et né liions- 
nous pas encore dans la conquclle de Mexico 
que Fernand Cortez fit enfoncer tout ce qu’ü 
auoitdcnauires ,afin queceusquiJ’accompa- 
gnoient ne fongeafient plus au retour ? Pour- 

S condamnerons nous donc en lulien la: 
icchofè,faittcàmefmedcflcin ,& à qui. 
il n amanque qu’vne auflî heureufo fortune j 
puifque c eltvnemfiximcdont toutlemondc 
tombe d’accord , qu’on ne doit iamais iugee 
des aébions-par le uiccez^ 

Ce qui eu bien eftrange efi qu’on l’âccufo. 
principalement des vices oppotêz aus vertus- 
que tous les Hiftoriensluy ont attribuées. Car 
il n’y a rien dont ils le recommandent dauan- 
tage , que d’vnc chafteté fi parfaite , qu’il ne.' 
donna iamais à perfonne le moindre foupçon; 
d’impudicité, comme nous l’auons défia rap-^ 
porté.. Marcellin oblcrue mefînes à ce pro- 
pos, qu’il citoit fouucnt vn paifage de Platon 
où Sophocle s’eftime hcurcus que faagc l’ait 
deliurc de là feruitude infupportable de l’Ar. 
mour, Etqu’il auoit.encorc ibuuent en bou- . 
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chc quelques- vers du PocteBacchilide/lir ce 
fuiet. Cependant fàin<5t lean Chryfoftomc 
entr autres aiVeurc auoir veu dans Antioche orttMu. 
cet Empereur , enuironné de toute ibrtc 
d'iiommcs perdus , & defemmes débauchées, 
-detaçon qu’on leprendroit, felon qu’il eft rc- 
prelcntcdansce Tableau, pour l’vn des plus 
dirtblus Princes qui fut iamais. le Içay affez 
le rcfceû qui eft deu à vn fi grand perfbnn^c 
que filin étChryfoftomc , & ic ftrois bien fafi 
chc d’auoir doute de ce qu’il affirmefi prcciic- 
jnent comme tefînoin ocul^e. NJaisic tiens 
^uftî pour certain que lacccs libre qu’il ditquc 
Julien donnoit à tantdeperfbnncs diffamées, 
doit eftreplutoft impute à ion idolâtrie, & à 
fa. fiipcrftition , qu’à fon impudicité. En effet 
la Religion Payenneauoit entre pluficurs ab- 
fiirdirez celle-là , d honorer ie ne fçay com- 
bien de Diuinitez ridicules & honteufes. Pour 
ne rien dire de leur Dieu Pri^e, ny de leurs 
Deeffes Pertunde , Salade , & autres dont /. J. Je cU 
fàinét Auguftin s’ eft fi bien moqué dans (à 
Cité de Dieu : Ne i^ait-on pas ce qui fè corn- 
mettoit dans leurs temples de Venus, parmy 
leurs Bacchanales, &: au milieu de ces grandes 
ceremonies qu’ils prattiquoient en l'honneur 
de laMae des Dicus ? Or toutes ces abomina- 

Xx ij 


Digitized by Google 



357 DE LA VERTV DES PAYENS, 

fions eftoient entretenues par vne infinité de 
Preftres , de Sacrificateurs , & de pcrfbnnes 
de I vn & de l’autre fèxc, attachées à cedetc- 
ftablc culte , & que le peuple ne laifToit pas 
d’auoir en grande vénération. C’eft ce qui 
portoit ce miferable Empereur qui aftèétoit 
en hayne du Chriftianifiiic de paroiftre tres- 
deuot en fa religion, à faire cas de cefte forte 
de gens là , à leur donner libre entrée dans fon 
Palais , & à les tenir mefînes proches de luy 
lors qu’il paroifibit en public. Et voilà lefuiet 
du reproche qu^fàinétChryfoflrome luy fait,, 
fondé for vn véritable récit de ce qu*^il auoit 
veu vingt ans auparauant dans Antioche, & 
accompagné de cefte animofité iufte dont il 
cftoit porté contre vn fi redoutable, cnnemy 
de laFoy. Car pour ce qui regarde la diflblu- 
tion de fes mœurs , fans m’arrefter à ce que 
toutes les hiftoiresladementent,& fans hire 
valoir ce qu’il publia là defTus de fon viuant 
dans fon Mifopogon , y a-t’ilapparance gu’e- 
ftant à bon droit umal voulu comme il eftoir, 
& fi efclairéde tout le monde , on fè fufi: con- 
tante d’ vne accufàtion generale fans rien par- 
ticularifcr ? Qu’on iette les yeus for ce qui s’eft 
publié defèsfèmblables, de Trbcre , de Cali- 
gule , ou de Néron , & l’on verra qu’outre la 
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licence & le dcsbordementde leur vierepre- 
fènt ée en gros , leurs crimes y font particulari- 
fcz 5 & que le nom de ceus oc de celles qui ont 
foruià leurslubricitezsy trouue prelquctou- 
fiours exprimé. Où eftlaftmmcqui s eft pre- 
ualuë des bonnes grâces de lulien ? Qui eft le 
Spore , ou la Narcifl'e qu on difè auoir abufé 
des priuautez honteulcs qu’ils eulTcnt auec- 
ques luy ? Et qu’on mcfpccifie quelque licn^ 
ne aélion qui puifTe cftie rapportée à des dd^ 
bauches de cefte nature > En vérité toutes 
choies bien confidcrées, ienecroypasqu’vnc 
fimple inueétiue foit capable de ruiner des 
telmoignages li exprez de là continence que 
nous les auons dans l’hilloire , nonobftant 
qu^il ait elle d’ailleurs li abandonné de Dieu, 
à: Il digne de nollre abomination. - > 

- lenc doute pas que ce ne foit cette abomi« 
nation qui empclcne beaucoup de perfonnes 
de luy accorder encore auiourct huy la moin' 
dre qualité louable , comme fi c’eftok vne 
chofe du tout impolïibic, qu’vn homme de 
fi damnable mémoire euft eu Tvlage de quel- 
ques vertus? &c6mme s’il yauoitderimpie- 
té à fouftenir qu’vn Apoftat tel que celuy-cÿ* 
ait peu dire vn grand Capitaine vn Prin- 

ce tres*confidcrable en beaucoup de façons. 
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Mais à le prendre de la Ibrtcil yroitdclacon- 
fçiencc d’attribuer les mcûncs titres à Celât 
à Alc;^andrc , puis qu ils elloient tous deus 
Idolâtres. Et il ne leroit pas permis non plus 
par la melme railbn de dire que Cicéron & 
Demofthe-ne ont cfté de grands Orateurs, à 
caulè de leur infidélité. Ce font des lcrupulcs 
que nous auons combattus dans toute la liiitte 
de ce liure j Ôc ie dis particulièrement à l’ef^ 
gard de lulien , que s’ils eftoient confidera- 
olcs , tous ccus qui ont rrauaillc à ledirioii 
de les liures (croient reprcRenfiblcs, puisqu’ils 
ont reconnu par là qu’il pouuoit venir quel- 
que chofe de bon O vn Rencgat. Le Rc- 
uerend Pere Pecau (ùr tous, qui a le plus con- 
tribue à cela , & que ie nomme volontiers à 
cauiè de là grande dbéhinc, de Ibn zele à la 
Religion & de là üiffilàfKe que tout le mon- 
de connoiH , auroît âns doute fait f^cc de 
nous rccomrriandcrvn ouurage comme tres- 
vtile, voire mc&æs ne celfaire à l’intelligenr 
ce beaucoup de choies, qu’il fàloitplultoll 
lupprimen Et quand il donne la qualité de 
dotlc & de (Hlcrt à vn fi mefchant Empereur, 
il comtnettroit le mefinc crime qn^on veut 
imputer a’ ccus qui luy, attribuent la Pruden- 
ce , la Force, ou quelques autres vertus 1cm- 
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blablcs. Car quelle apparancc y a-t’il de luy 
accorder des venus ou habitudes intclle- 
«Stuelles, telles que font les fciences, & de luy 
defiiicr abfolumcnt les autres vertus Morales, 
dont tous les hommes recoiuent en naiflant 
quelques fcmences naturelles en eus mcTmcsJ 
Si l’on veut dire que c’eft parce qu’on peut 
cltre (^auant & éloquent (ans eitre homme 
de bien, ce qui ne peut pas efîrc pre/ùppofe 
de celuy qui podeclc les vertus Morales j ie 
refponsqu’encorequ il(bit vray que lesayant 
toutes on ed: neceflairement tres-hornme de 
bien 5 il (e peut faire pourtant que quelqu vn 
en pofTedera vne partie feulement , & fera (î 
diftamcd’àillcuts par le vice, qu’il ne pourra 
palTerque pour vn méchant. Il faut prendre 
garde audi qu’en definiflant l’Orateur , vn 
homme de oicn qui fçait l’art de s’expliquer 
en bcaus termes , on a 'fait entrer la probité 
dans la définition de 1 Eloquence'. Er néant- 
moins ccus qui ne pcuuent fbufFrir qu’on 
nomme lulien iufte , ny tempérant , parce 
que ce font desattribursde prud’hommre 3 pcr- 
metrent bien qu’on le qualifie difert, & elo- 
Quent, ccquineneut eftre (ans elle à le pren- 
dre exaétemenr. M iis ce n’çft pas 1 ordinaire 
de parler fl prccifcment des vertus foit de l’cn- 
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tendcmentjfbit de la volonté, ny défaire de 
la Morale vne Mathématique. Et quoy ijue 
rEfchoIc nous enfligne que ces vertus Ce pré- 
sent la main les vues aus autres $ que quelques 
vnes,commelaIufticc,&; la Prudence, com- 
prennent en certaine façon toutes les autres j 
Ôc qu elles font en guerre perpétuelle contre 
les vices qui leur font contraires : Lamefmc 
Efohole neantmoinsnops apprend, que hors 
le^egré héroïque ou parfait , elles peuuenc 
fort bien fubfifter les vnes fans les autres 5 que 
tel peut eftrc recommandé de Juftice , & de 
Prudence , à qui la Force , ou la Tempérance 
manqueront , & qu’il fè trouue des perfonnes 
qu’on voit en mefme temps vertueufès en vu 
fuiet , & vicieufès en vn autre. Cela eflanc 
quel inconuenient ya-t’ilàreceuoir l’hiftoi- 
re de Iulicn toute enticre , ôc à laifTcr à cet 
Empereur les qualitez louables quelle luy. 
donne , puifque cela .nempefehe pas que 
nous ne condamnions fes crimes , & que nous 
ne deteftions fon Apoftafie? 

Or outre lobligation que i’auois en trait-; 
tant mon fiiict , efe jfeirc voir par l’exemple 
d’vne perfonne fi odieufe i que la Vertu des 
Payens doit eftre reconnue en ccus-mcfmes, 
donf nous tenons le fàlut pour defcfperé 5 i’ay 

efte 
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cfté bien ai(è de prendre cefte occafion d'ex- 
pliquer ce que i’cfcriuisde Julien dans vn au- 
tre liure que celuy-cy, parce que ieme fuis ap- 
perçeu que mes paroles ont efte mal inter- 
prétées. llm’arriua en parlant de la valeurdes / 

t iands Capitaines, de mettre lulicn au nom- fin Jf ms- 
re deceusquifcfbntle plus librement expo- 
fez aus pcriîs de la guerre 5 de rapporter (à p. lié. 
mort , & (es principales aiftions militaires fé- 
lon qu’Ammian Marcellin les reprefèntc 5 & 
de dire mefmes qu’à mon auis fà feule .ipofta- 
lie l’empefchoit d’eflre le premierdes Ccfàrs.^ 

C’eft ce qui a cfté pris en trop mauuaifèpart, 

& auecques beaucoup plus de vchcmcnce 
que ie ne l’eufTe attendu. l’ay ftiit voir pour- 
quoy ie preférois le tcfînoignagc oculaire 
d'Ammian & de fes fcmblables , à ce qui a 
cfté dit au contraire fîir ce fuict. l’ay loüé le 
zclc des Peres à diffamer ce pcrfècuteur des 
Fideles , dans vn temps qui le requeroit. Et 
i’ay monftré par pluficurs bons autheurs &: 
très- ebreftiens que nous pouuions auiour- 
d huy parler autrement de luy que n ont fait 
CCS Peres, pu ifque l’Idolâtrie ne fçauroit plus 
s’en prcualoir, & que la pieté n’y cftoit plus 
intertlTée. Si l’on trouue que ie luy ay vou- 
lu donner vn rangtrop auantageus pàrmy les 
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Empereurs , il faut que ie me face entendre 
tant à l’cigard desPayens comme luy, quede 
ceus d’enir’eus qui ont rcçeu les lumières de la 
Foy. Pour ce qui touene les premiers , i a- 
uoüc que la vaillance de Iules Cefâr , & la phi^j 
lofbphie de Marc-Antonin , leur ont acquis 
vn mcruejlleus auantage» quoyque les vic^ 
de l’vn , ^ ja pcfànteur de l’autre y puifTcnt 
donner du contre' poids, Mais fi les proüeflès: 
de ccluy-là l’emportent par le igrana nombre 
& la quantité , dans vne vie beaucoup plus 
longue j la mort de Julien tefinoigne que les, 
fiennes n’ont rien d’inferieur en la qualité. 
Quant au Genie philofpphique d’Antonin, 
que les douze liures de fa vie eferits par luy^ 
mefmc nous font voir fi clairement : Le lieu 
où Julien le met dans fes Cefars, Iç préférant 
à tous fes ptedecefleurs j ce qu’il eferit àThc- 
miftius des actions dç Socrate , dont il fait 
bien plus de cas que de celles d’Alexandrcj 
fon Antiochidc , & le refte de fes compofi- 
tions monflrent afTez , que ramais perfbnnc 
de fà condition n’eut plus d’inclination que 
luy à la philofbphie des Gentils. Confidcr 
tons maintenant l’intereft des Empereurs 
Chreflicns, afin que ic medédife s’il m’efe ar- 
f iuc de me tromper au iugement que ie me. 
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/his hafàrde de donner. Certes ie le fcrois aucc 
beaucoup ddi^cpcntance , fi i’auois efte fi té- 
méraire que de leur comparer vn Renégat , à 
plus forte railbn de le mettre au defliis d eus. 
Mais comme ie n"en eus iamais la moindre 
penfée , aufli crois-jel’auoir fi bien diftinguc 
d’eus , en remarquant que fôn apoftafic feule 
luy fàilbit perdre le rang qu il euft peu pré- 
tendre , qu on a eu tort * ce me fcmble , dc 
me rien imputer là defius. N eft-ce pas vnc 
chofè fort éuidente que fi Julien fut demeure 
dans la creance où il auoit efié efieuc, toutes 


ces rares qualités qu’il pofiedoit , & dont il 
s’eft fi milerablcment lcruy , euflent peu pro- 
duire desmerueilles enJaueurdefEglife ? Ne 

f )Cut-on pas dire qu'au contraire les crimesqui 
e noirci ifent , (es impiétés , & tant de forte 
de perfocutions exercées contre les Fidèles, 
n'eufient en ce cas là iamais efte ? Et cela pre- 
fiippofo de la façon , qui ne voit auec quel 
appiaudifiement il euft efté fans doute procla- 
mé le premier de tous les C.elars ? Conftan- 
tin a eue vntres-grand Monarque , ôc le foui 
des Chreftiensqui euft peu s’y oppofor. Son 
mérité d’auoir monftrc le chemin à tous les 
Empereurs qui ont entré depuis luy dans le 
vaifTeaudefainét Pierre , cft fi arand qu’il ne 
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fè peut exprimer. Et nous croyons que tous 
(esdeffautsont cfté lauez, jJ^r^s eausduba- 
ptcfhie qu’il reçcut fort peu de temps auanc 
la mort. Mais comme i ay blafinc tantoft 
Leunclauius de luy auoir préfère vnApoftar, 
ie ne fçaurois audi m’imaginer que perfonne 
fit difficulté de placer luliendeuant luy ,de(^ 
chargeant celuy-Ià d’apoftafie , &luy don- 
nant par confèquent auec ce qu"il auoit de na- 
turel ôc d^acquis, les grâces du Ciel qui vray 
fèmblablement l’euflcnt accompagne Tans 
fon inhdelitc. Nous n’auions donc pas efcric 
làns ffiiet fur le propos des grands Princes, que 
le fcul re proche de cefte apoftafie mettoit lu- 
lien apres ccus qu’il euft précédé fans elle. Et 
il me îèmble qu’on ne peut pas dire là deflüs, 
que nous ayons ramafle les cendres pour les 
conlàcrer , ny que nous luy ayons clleué des 
Autels, fi l’on ne donne à nos parolesdes in- 
terprétations du tout contraires à ce qui cft de 
noflre intention. 

Pour le ffirplusieperfifte en mon opinion, 
que comme on ne fçauroit trop detefter les 
crimes de Iulicn,&: lùr tout fa deferrion lors 
qu’il a manqué de Foy à fon Créateur j rien 
n’cmpefche aullî que nous ne reconnoillions 
franchement les vertusqui luy fontaitribuces. 
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-quoy qu’inferieures de beaucoup à (h malice. 

La dodirine des mœurs fbuflPrc qu’on confi- 
dcrc le bien & le mal dans vnmefme fuiet. Et 
fi vnc pierre precicuiè ne pert rien de fbn prix 

Î )our cftre tombée entre les mains d’vn Vo- 
eur, la vertu a ce priuilege de fè faire admirer 
-en quelque lieu qu’elle foit , & d’eftre vertu, 
melmes fur le front d’vn Apoftat , encore 
qu’elle n’y reluifè que pour efclaircr fà con- 
damnation. Il n’eft pas d’ailleurs inutile de 
faire voir par fbn exemple aus autres Poten- 
tats de la terre, que quelques dons de Nature 
que Dieu leur accorde , & quelques vertus 
qu’ils puiffent acquérir pendant leur vie 5 s’ils 
quittentfes Autels, 6c s’ils ne le fèrucnt auec 
vne véritable pieté, leur mémoire ne laillera 
pas d’eftre abominable à perpétuité. 

C EST ce que i’auois à dire fur le fuiet conclt- 
de la Vertu des Payens. l’ay fait voir 
dans lrq>remiere partie de ce liure que depuis 
la naiftancc du monde iufques à nous , il a 
prefque tçufioursparu des nommes vertueus 
a qui vray-fcmblablement Dieu a peu faire 
miléricorde , encore qu’ils ne fuft'ent pas du 
nombre des Eidcles, par vne grâce extraordi- 
naire dont il recompenfè quand il luy plaift; 
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ceus qui viuent moralement bien. La fccony- 
de partie a elle beaucoup plus cftenduë , parce 

3 U elle dl entrée dans vn examen particulier 
e la vie de plufieurs Gentils, dont nous auons 
confidercks vertus Ôc les vices. Et i’ay porté 
mon difeours iulques à foire voir que les plus 
criminels ont eu paifois des qualitez fi loüa^ 
blés , qu'il y auroitderiniufticecà leur en deC- 
nicr la recônoiffance, d’autant qu’elle lYofFen- 
ic pas la pieté , & qu’on doit ce rcfpeét à la 
vérité des hiftoires. C’eftlepropre de la Ver- 
tu de fe foire aimer partout où elle fè trouuc, 
mais prineipalement de ceus qui la lùiuent 
d’vne inclination naturelle. Et puis qu’il n’y 
a rien de fi mauuais dans l’Vniuers, qu’on ne 
puifie priforà caufo de quelque degre de Bon- 
téqui accompagne Ton Eftre 5 ce n’eft pasmer- 
ucille ques les plus déterminez au malpolFe- 
dent de certaines conditions eftimables , en- 
core qu’ils foient à detefter d’ailleurs. Le Dia^ 
/. 19. de ble mefme comme remarque fort bien iainét 
O*. Df» Augufiin , ne laifle pas tour mclchant qu il 
cft d’auoirque’q^ue choie de bon ,|utrement 
iamais Dieu nel’auroit créé. Sa nature con- 
fiderée lèparément rôc autant qu’elle eft na- 
ture , n’clt pas mauuailè , il n’y a eu que la per- 
uerfité de cet Ange rebelle qui l’a rendue tel- 
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le. Que il nous pouuons bien diftinguer 
quelque bonne partie dans cefte fburce de 
tout mal , pourquoy ferions - nous diffi- 
culté d’accorder aus Inbdeles , & aus plus 
vicieus des hommes, de certaines aélions 
vertueuics? Et pourquoy n’en ferions nous 
pas le mefine cas que des Perles, ou des Dia- 
mans , quiièrencontreroient meflez & com- 
me cnfeuclis parmy des ordures ? Pour moy 
ie ferois confcience de iiiiure l’opinion con- 
traire à celle dont ie me iùis expliqué , & qui 
cil la plus authoriiee dans lesEfcholes. Si ie ne 
luy ay pas donné tous les ornemens dont elle 
cftoit ffiffieptible , ibitpour la di(pofition,ibit 

f our le langage, c ’eft vn deffautde l’art, que 
excellence de la matière peut recompenièr. 
Et s’il femble à quelques- vns que i’aye cfté 
defeélueus , parce que ie n*ay peut-eflre pas 
eftendü mes confiderations , luiques où ils 
iugent qu elles pouuoient aller 5 ic les iiip- 
pliedeiè Ibuucnir qu’on ne blaimc iamais vn 
ChaiTeur pour n’auoir pas tout pris ce qui 
cftoit dans lacampagncj& que ièlonl’auis de 
pluficurs, ce n’eftpas bien enfeignerque d’en 
icigner tout. 

F I N. 
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C ^Omme les dernier es feuilles de ce Hure roulaient 
fous la Prejfe , on m’a donné aduis que (Quelques 
perfonnes qm auotent eu la curiojtté de les Voir a mefure 
qu'on les ttroit , s'ejioient fcandahfèes de ce que tefcris 
enla page 74.4 l'auantage de Socrate , comme ftiel’a- 
uois n>oulu égaler à nojlre grand Proto -martyr fainEh 
Efhtnne , ce qui e fl tris-esloigné démon intention. 

1 elesfupplit donc de confiderer premièrement que tou- 
te for te de comparatfons ne njont pas à tejgaliié ; cÿ* quon 
tire fouuent des fmilitudes entre les plus petites chofes ^ 
les plus grandes , 

Sic paruis compbticrc magna fblebam. 

lufin M ariyr na ttl pas bien comparé le mefme 
Socrate à jdbraham Elic^dans fa fécondé Jpolo- 

gie? Etne fqauons-nous pas que Samfn auec Salomon 
paffent dansnofreElocologieChriflienne pour les figures 
de nefire Rédempteur} qttoy qu on ne laijje pas de douter 
du falut de l un de l’autre , outre qutl n'y a nulle 
proportion du freateur à fes créatures. 

le U tir refpons en fécond lieu , que n'ayant rien ajfetiré 
de la béatitude de Socrate dans la mefme feElion , où te pro- 
uflequece ferait tmierité d'enriin déterminer , t*ay bien 
monfhe par là qu( ie ne prétendais pas de l'efgaler à 
S-amEi Efiienne y qui a foujfrt un ueritaUe Mar- 
tyre \ au lieu que nous ne parlons de ccluy de Socrate, 
eju en quelque façon, ceji à dire figurcment ciT* 
aiuc impropriété. t^Iaü ce qui m'efionne le pliu, cefi 
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qu on naît pOf pris garde d Caine des obpruationi 
que tay faittes dam ma première partie pour fermr i 
tout cée ouurage. En <voicy Us propres mots. Ccus 
qui mcttroient en parallèle les plus Illuftres 
d’encre les Ethniques, auec nos grands Saindls 
Confefleurs , Martyrs , & autres donc l’Eglifc 
célébré la mémoire , ne s’eflongneroient gue- 
res de l’impiecc des Gnoftiques, &c. Certes ie 
ne Jçaurois compreq^re comme il ejl pojSible quon ex^ 
plique fi fimfhement après cela ce que iay dit de Socrate^ 
'Tour derniere refjfonfe , ie déclaré franchement 
que la penfee qu'on ojc condamner nejl pas mienne. 
€ile fe trouuera dans la plufpart de cens qui ont traitté 
le fulct où ie Cay employée. Et on peut moir dans 
Collius entr autres ces termes prceis , apres auoir com- 
paré la mort de Socrate au Baptefrne de fang de nos 
Martyrs, At eiufdem arcis, imo religionis eft, 
in ftatu nacuralis & fcripcx legis , pro confef- . 
fionc vnius Dei , ac poft agnicum Trinitatis 
&c Diuinicatis Chrilli Sacramentum , pro fide 
Saluatoris morte mul(5tari. Si ie n'ay pas fuiuy 
partout ailleurs les fintimens de ce Doreur Amhrofitn, 
ce fl njn autre fait. Tant y a qu a / ef^ard de ce dont 
il ejl icy quejîion,la faculté de 7'heologte ^le f^icaire de 
l' Inqui{ition,c(i le Confulteur du fainÜ Offeede Mi- 
lan , qui ont donné leur approbation > nont rien trou- 
ué à redire en ce qud femble quon ^voudroit faire paf. 
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fer four nme impiété dans mon Uure. 

On me dtt encore que quelques-vns ont craint que 
te neujfe pas ajfez^repris L* mdifference de certains Phi- 
lofhphes au fait de la Religion. Si ceux-là ^veulent 
prendre la peine de lire ce que ie dû dant la page 31J. 
du Sage de Stneque , ie m'ajfeure qu'ils cejferont de 
m'mpurer <vne faute (î criminelle. 

le penfe que s'ils confiderent de mtfme ce que lay 
ejcrit dans les pages n. tjT* st. tls ne m'accujeront pas 
non plus d’auoir mis à mauuaife intention aufi-toH 
apres dans la page 60 . njn pcut-eftre quon a •voulu 
mal interpréter. 6n effet, te pofe dans tout mon Liure 
pour affeuré , qu'aucun Payen pour •vertueus qu*il ait 
ejlé ^ ri a peu fe fauuer fans la Çrace /urnatureüe. 6t le 
peuc-eftrc dont on je plaint ne regarde que ceus qui 
ne iont pas eue , au deffaut dequoy nous defefperons 
a hon droit de leurfalut. Car nous ne tenons pas que 
les Ch^'efiiens mefmes qui ont la Foy explicite ^puiffent 
arriuer à la félicité éternelle fans la Çrace. Si iauois 
dit que les Payens •vertueus efloient peut-ejlre fauueX^ 
fans la Çrace .^ie ferais condamnable. ^IMais cejltout 
le contraire , tejcris jeulement qu'ils ont rcceu peut- 
eHre •vne Çrace /urnatureüe , au meyen de laqueUe ils 
fe font fauuez ., , O par confequent fans laquelle il ny 
a point eu de falut pour eiu. Au cas neanmoins qu'on 
trouue que ce peut cllxe ait quelque ambiguité qui 
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^ contraire au mien , le confins de Ion 

^V/o/f rayé. T 
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Pour les autres erreurs tjue ie fuU auoir commijès 
O* <}Ui ne font pas ^venues à ma connotjjance ,ie fouf- 
frirai toujours dautant plu* patH/tirnent d'en efire 
repris , que ie ne fçay rien qui joit pins humain que de 
' faillir ô* de fe me jf rendre. ^ 
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